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AVERTISSEMENT. 


II soffit d’cxatniner la table des matibrcs quiterminc 
ce volume pourse convaincre qu’il ne presente pas par- 
tout le meme degr4 d'int4r£t. D’une part, de prdcieux 
renseignements sur des tribus dont 1’origine est encore 
peo connue, des extraits d’ouvrages presque aussianciens 
que la conquete musulmane et perdus aujourd’hui, une 
description fidfele des contrees visitees par 1’auteur; de 
I’autre, des dynasties fab ule uses, des anachronismes qui 
font sourire, des contes pueriis k la place des faits his- 
toriques que le titresemblaitpromeltre; tout cela rddige 
avec precipitation et sans ordre, dans un style tanlot 
prolixe, tantot concis j usqu’a l’obscurite. Voil&'ce qu’on 
trouvera dans le present volume dont nous ne voulons 
nullement dissimuler les imperfections. Serait-il iuste, 
cependantde reprocher 4 Maqoudides erreurs qui etaient 
eelles de son sitcle, et doit-on condamner, pour quel- 
ques ddfaillances , une entreprise con§ue avec grandeur 
et exdcutde avec un z61e qu’on ne saurait trop appre- 
cier? Agrandir les horizons de l’histoire, l’aflxanchir des 
entraves que le Koran et la tradition propbetique lui 
imposaient, surmonter les dddains etles prdjugds dufa- 
natisme musulman pour reveler k ses coreligionnaires 
I’existence de peuples sCparcs a jamais de 1’islam par le 
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sang, le langage et 1’ideal religicux, tel etait le but que 
Macoudi s’etforca d’atteindre dans les deux grands ou- 
vrages perdus pour nous, dont les Prairies cl’ or n’offrent 
que 1’esquisse. Un dessein aussi vaste etait entoure d’e- 
cueils contre lcsquels l’amour de la science et la sincb- 
rit6 ne trouvaient aucune sauvegarde. Personne assure- 
mcntn’iraitchercber dans Icschroniques contcmporaines 
do Charlemagne ou des croisades 1c rceit des revolu- 
tions qui agitl'rent les premiers sicclcs de i’Wgiro. Si 
des fastes de Ninive et de Babylone, si des exploits 
d’ Alexandre etdc Rome les Arabcs n’ont conserve qu’un 
souvenir confus , des nonas rmfconnaissablcs et quelques 
Ibgendcs ridicules, a-t-on lc droit de se montrer plus 
severe? L’origine meme de ces fables et leurs transfor- 
mations bchappent leplus souvent k nos recberches. Sans 
doute les dbveloppements que 1’auteur leur avait don- 
nes dans ses Annales bistoriques nous aui'aient mis sur 
la voie d’un pro bl cine ou d’ailleurs la curiosity seule 
trouve k se satisfaire. Dans la redaction rapide et desor- 
d on nee des Prairies cl'or, il est plus difficile d’en suivre 
la trace , et tout au plus peut-on se laisser guider par de 
vagues analogies. Ainsi le rdcit fabuleux de l’expbdition 
d'Alexandre dans I’Inde, les prodiges qui signalent la 
fondation d'Alexandrie , sont peut-Stre une image affai- 
blie des reveries des rhbteurs alexandi'ins, auxquelles 
I’imagination d’un peuple enfant a pr&t^ de nouvelles 
fictions. Dans la description non moins bizari'e des ob- 
sbques du conquerantmac^donien , nous retrouvons ins- 
piration sentencieuse et mystique des neoplatoniciens. 
L’intbret que Macoudi accorde aux persecutions des 
premiers Chretiens, les details circonstancibs qu’il nous 
donne sur les conciles, la connaissance k peu pres exacte 
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quii a des dynasties byzantines nous reveleraient, s’il ne 
Tavouait liii-meme, ce qu’il doit anx Melkites etablis en 
Orient. Sa mimoire, sa curiosite toujours en eveil ob- 
viennent an ddfaut de documents Merits, et la science 
trouve plus k glaner dans ces frequenies digressions que 
dans lc sujet principal, 

Mais en nous conduisant dans le Caucase, il nous 
rainfenc sur le solide terrain de I’histoire et de i’eihno- 
graphie; ies legendes et les fables font place k la realite, 
et la viritd bistorique pin&tre, h la suite des armies 
musulmanes, dans ces montagnes inaccessibles. Lmi- 
portance de ce chapitre a dte signalie depuis longtemps , 
et il est un de ceux que les savants et les voyageursont 
le plus volontiers mis k contribution. Sans nigliger les 
relations dues a Reineggs, Jean Polocki et Dubois de 
Montperreux, nous avons consult^ de preference fou- 
vrage de G. D'Ohsson sur les peuples du Caucase et le 
travail de Klaproth. Ce savant, qui a laisse aussi line re- 
lation fort curiense de son voyage dans le Caucase, a 
traduit dans le premier volume deson Magasin asiatique 
tout ce morceau, moins quelques hors-d’oeuvre que la 
science pouvail laisser de coti sans regret. C’est done a 
ce travail que nous avons en recours toutes les fois quo 
nos copies nous inspiraient des doutessur Fortbographe 
des noms pro, pres et ieur signification actuelle. Pour 
fhisloire de fancienne Perse, nous avons trouvd dansle 
commentaire d’Ibn Badroun un auxiliaire dautant plus 
utile que les noms iraniens out eti mutiles k lenvi par 
ies copistes. Avec le sans gene ordinaire des compilateurs 
musulmans, Ibn Badroun s’est empare du texte des 
Prairies cl’or, oubliant presque toujours den citer fauteur 
et fabregeant a sa guise. Le control e severe apporte par 
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M. Dozy 5 la revision du texte et les notes excellontes 
qui I’accompagnent ont facilite uotre tache dans oe 
morceau important. Pour la description do f Egyptc , 
Makrizi nous a olFert dans son Kitab el Mewdiz des frag- 
ments 4pars mais fiddles du chapitrc xxxi, et nous ne les 
avons pas negliges. Si f Edition publico a Boulak ne md- 
rite pas toujours une entiere ronlianee, en revanche les 
renseiguements clonnes par Makrizi sont venus plus 
d’une fois eclairer un passage d’tinc interpretation dou- 
teuse. Nous devons mentionner pour co meme chapitrc 
le premier des deux volumes du Nudjoam ez-zalnreh par 
Abou’l-Mebagin , dont la publication cst due & feu 
M. Juynboll eta M.Matthes. On trouve, au debut memo 
de cette chronique, plusieurs citations lilterales de Ma- 
coudi; parexemple, la comparaison dusol de l’Egypte 
avec la perie, 1’dmeraude, etc. une partie du curieux 
colloque entre Ahmed ben Touloun et le vieux Gopte, 
un fragment sur les crues du Nil et enfin la liste des 
Pharaons donnde in extenso p. 6 o et suiv. Ge passage, 
collationne soigneusementpar les editeurs , nous a fourni 
de bonnes legons pour tous les noms que les copisles 
avaient Lranscrits 4 1’aventure. 

Sans nous departir d’une extreme reserve dans le choix 
des variantes et des annotations, nous avons cru pou- 
voir, dans deux ou trois occasions, eclaircir a l’aide de 
publications rdeentes le langage de Magoudi, lorsqu’il 
n’offrait pas une clarte suffisante. Quelques erreurs qui 
avaient 4chappe 4 notre attention dans le tome premier 
ont etc corrigdes a la suite de la liste des variantes : elles 
nous ont dtd signalees par plusieurs de nos collogues 
avec une sollicitude que nous nous empressons de re- 
connailre. Nous devons surtout des remerdments 4 
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un fcnctiopnaire eminent du Gouveniement ottoman , 
S. E Ahmed Vefyk, ancien ambassadeur i Paris, qui a 
pris la peine de revoir le texte du tome premier sur uno 
ancienne copie qui lui appartient, et de nous en faire 
connailre ies principales variantes. Le concours que ce 
savant nous a genereusement offert pour la suite de 
notre travail nous est daulant pins precieux qu’une de 
nos meilleures copies, celle que nous dtfsignons par L 2 , 
ne vapas au deli du chapitre xxxii. Nous devons aussi 
des remerciments i M. Derenbourg, correcteur a llm- 
primcrie iinp£riale, qui, non content de lire attenti- 
vement les ^preuves de noire travail, a bien voulu 
mottre & notre disposition la connaissance speeiaie quil 
avait acquise avant nous du texte de Macoudi. Nous 
somtnes heureux de temoigner ici des services que nous 
a rendus la bienveillante collaboration de notre precle-* 


ccsseur. 
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LIVRE DES PRAIRIES D ? OR 

ET DES MINES DE PIERRES PR^CIEUSES. 


CHAPITRE XVII. 

LE MONT CA0CASE (EI>KABKH); RENSE1GNEMENTS SUR LES PEU- 
PL/VDES QUI L’HABITENT, SUR LES ALAINS (eL-LAN), SUR LES 
KHAZARS, SLR LES TRIBUS TURQUKS ET BULGARES (BORGHOZ); 
DESCRIPTION DE BAB-EL-ABWAB (DERBEND); LES HOIS ET LES 
PEUPLES DU VOISINAGE. 

Le Kabkh est une grande chaine de montagnes qui ren- 
ferme, clans sa vaste etendue, un nombre considerable de 
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Xj t*SuLsS^o^ A-Jlftt i l^>U gOUl J'AS- <^C (jt !>U 

t}\x£ iixXi (Jt dU-S 4 5 ‘ Q . ^ a^ (ji cP 0y*£)t (£M» JH^ ^Ia*w^ 

jmj-^I l*x«d> (jjw* JIa^I &5A3 ((Jc ,Js*j&»^ l^i 

l^lj Ak— 5>»t (j-4 cAjJl (.^ASS- (£*XJl ^.^JlflJl LyH+'iSto- jjl 

iUS X**| ^K»5ta-| ii fcf-4 CjI (J^C Xfl& <X^) *Xj!>- 

Xk^njeJtt ^-*>^1 A-)Sl £J><x! «iUi> (jjmi aaJo U»j| cjUJI 

royaumes et de tribus : en effet, on n’y coinpte pas moins de 
soixante et douze peuplades, qui out chacune leur chef et 
parlent une langue qui leur esi propre. Ges montagnessont 
sillonn<5es de gorges et de valines; c’csfc a la t6te de Tun de 
ces d6Gl£s que sc trouve la ville de Bab-el-Abwal), Mtic par 
Kosroes Enouchirwan, sur un point inlermediaire enlre Ie 
pays montueux et la mer des Khazars. Le xmhne souverain 
construisit celte c^lebre muraille qui, d’une part, s’avanee 
dans la mer, jusqu’i une distance d’envirou un mille des 
c6tes, et, d’autre part, s’dl&vc sur le$ somme Is abruples des 
montagnes et descend dans leurs gorges profundes, sur une 
longueur de quarante parasanges, jusqu’k ce qu’elle abou- 
tisse k une place forte nommie Tabarest&n. De trois milles 
en trois milles a peu pres, suivant 1’importance de la route 
sur laquelle elle s’ouvrait, il pla^a une porte de fer, pr£$ de 
laquelle il installa, dans Tint^rieur de Tenceinte, une peu- 
plade chargee de veiller a sa garde et k celle de la mu- 
raille. Ce rempart devait opposer une barri&re infranchis- 
sable aux altaques des tribus voisiues du Kabkh, telles que 
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Ja ^ 3 xij^jJit &o*Xit 

les Khagars, les Alaius, les Turcs, les Serirs et les aulres 
peuplades inlicldles. 

Pour visiter les sommets escarp6s des moots Kabkhs et 
les parcourir dans leur longueur et leur largeur, il faudrait 
bien deux inois ou pins. Quant aux tribus qui habitent ces 
cantons, le Croateur tout-puissant pourrait seul les 6nu- 
m6rer, Un des defiles de ces montagnes vient aboutir k la 
mer des Khazars, pr&s de Bab-el-Abwab, ainsi que nous 
venous de le dire; un autre aboutit k la me r Mayotis, cit<$e 
plus haut dans cet ouvrage et dans laquelle d^bouche le 
canal de Constantinople; Sur cette mer est situ^e la ville 
de Tr&bizonde, oh se tiennent tous les ans plusieurs mar- 
ches que Mquentent un grand nonibre de negotiants mu 
sulmans, roumis, arm^nieiis et autres, sans compter ceux 
qui viennent du pays de Kcchk (Circassie). 

Lorsque Enouchirw&n eut acheve de batir la ville de 
Bab*ebAbwab et ce rempart qui s’^tend a la fois dans Jes 
caux de la mer et sur la terre , en suivaut les replis des 
montagnes, il y 6tabiit des peuplades avec leurs chiefs , a 
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(JaIaJI (j~* Ufi d)ljLi6 qJCw! 

S w W 
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chacun clesquels il assigna un rang, un titre et un terri- 
loire distincts, comnie l 1 avail fait Ardechir, fils de Babck, 
cn classant les princes du KhoraQ&n, Parmi les princes re- 
connus cn cette quality par Enouchirwan clans les cantons 
voisins des pays musulmans, du c6t6 cle Berclah, il y cn 
avait un qui, portant le nom de Ghirwftn, lequel s’appli- 
quait aussi au royaume qu’il gouvernait, prenait ie titre 
de Chirwan Chah; depuis lors, on a appel6 Chirw&n tons 
ses successeurs. Aujourd’hui, Tan 332, ce royaume a en- 
viron un mois tV&endue, parce que ses possesseurs se sont 
empar^s de plusieurs cantons qu’Enouchirwan ne leur avail 
pas assignes, et les ont r&inis k leurs domaines. Le prince 
regnant de nos jours est, k ce qu’il paralt, un musulman 
nornmd Mohammed , fils de Yezid, qui descend tr^s-reel- 
lement de Bahram Djour (Gour), auquel le chef des Se* 
rirs uatlaHhe lui-ri)6me son origine. Quant au chef actuel 
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du Khora^an, il compte parmi ses ane&res Ismail, fils 
d’Ahmed, dont la g£n6alogie remonte incontestablement 
jusqu’k Bahrain Djour. Mohammed, fils de Yezid, qui porte 
le tiire cle Ghirwkn, s’est cmpare de la ville de Bab-el- 
Abwab k la mort de son gendre, nomm6 Abd-AHah, fils 
de Hicham , descendant d'un Ansar, qui en tenait de ses 
anc&res la souverainet6 : sa famille s’6tait installs clans 
ces contrfes, lorsque Moslemah, fils d’Abd-el-Melilc , et 
d’autres <5mirs musulraans les avaient envahies, ‘dans les 
premiers temps de lislam. 

Prks de ce royaume (le Chirwan) , il y en a un autre qui 
se rattache aussi aux monts Kabkhs; on lui donne le nom 
de Lklran, et son roi porte le litre de Lairan-Chah. Il est 
sous la domination du Chirwan, qui Fa subjugu6 de nos 
jours, ainsi qu’une troisi&me principaut6, celle.de Mou* 
kanieh (Mougan). Le boulevard principal du Chirwan est 
la principaut6 des Lakz (Lesghis), tribu Ires-nombreuse qui 
habite les sommets les plus inaccessibles de ces montagnes. 
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JUJ "** 1 til yjj^UUj ^)j 
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Qyi &J * AxJ ^l^-Cwyi ( £J»S' J^P* 1*^ ^AA-^ 

lyU** <*lCo til *X^> (^ *K4^ l$iL&b d)Ui£ t;^ 
aJ5j» aaA* 3 liX*A Ovx^ ^5^kjLu>^ »Um 

(j+ ik* <>vS ^ 


11 y en a parmi eux qui sont infid&es et ne reconnaissent 
pas Tautorit6 du Cbirwlin;on les appcile Doudaniyeh (tribu 
Lesghi deDido). 11s sont paxens et compl^tement indepen- 
dants; dans leurs mariages et dans leurs transactions com- 
merciales, ils observent des usages Stranges* 

II y a dans ces montagnes des valines, des gorges et des 
d&il^s habitus par des peuplades qui n’ont pas de commu- 
nications enlre elles, a cause de Tapret6 du pays, dont les 
pics inaccessibles se perdent dans les nues, cle ses founds 
bpais et inextricables , de ses torrents impdtueux qui se pr<5« 
cipitent des hauteurs et de ses rochers gigantesques. Le 
premier Chirwan avait 6tendu sa domination sur plusieu rs 
principaut6s de ces montagnes, que Kosroes Enouchirwan 
avait donn^es en apanage a d’autres chefs ses vassaux. 
Mohammed, ills de Yezid, les a r^unies 4 son royaumc; 
telies sont les principaut^s de Khoraqan-Chah et de Zad&m 
Chah. Nous dironsplus has comment ce m^me Mohammed 
s’esl rendu maitre du pays de Chirwan; car, auparavant, lui 
et son p6re ne possedaient absolument que Lairan, 
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Le Chirwan a pour voisin, dans ies monts Kabkhs, le 
roi cle Tabarestan , qui, de nos jours, est un musulman fils 
de la sceur d’Abd-el-Melik, autrefois dmir de Bab-el-Abwab; 
les Iribus auxquelles il commande sont les plus rappro- 
chees de cette ville. 

Les habitants de Bab-el-Abwab ont k souffrir du voisinage 
d’une principaut<$ appel^e Djicikn, qui est sous la domina- 
tion du roi des Khazars, et dont ia capitale 6tait autrefois 
une ville appel^e Semender (Tarkhou) , k huit journ6es 
de Bab~eI«Ahwab. Actueliement elle est encore habitue par 
une population khazare; mais depuis qu’elle a conr 
quise, dans les premiers temps de fislamisme , par Su- 
leiman, fils de Rabiab el-Babili, le siege de 1’ empire a 6te 
transf&r6 k AmoJ, qui en est 6!oign£e de sept journ^es et 
oil les rois des Khazars font aujourtfhui leur residence. 
Cette ville est coupde en trois parties par un grand fleuve, 
qui descend des plateaux 61evds du pays des Turcs , et dont 
un bras se dirige vers le territpire des Bulgares,, pour se 
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jeler dans la mer Mayotis. Amol est bade sur les deux rives 
du flcuve, au milieu duquel se trouve une ile qui contient 
le si£ge du gouvernemenl; le chateau du roi est situ6 a 
Tune des extremity de Tile, qui est relive par un pont fle 
bateaux avec Tune des deux rives. La population se com- 
pose de musulmans, de chr&iens, de juifs et de paiens. Le 
roi, sa cour, et tous ceux qui sont de race khazare, prad- 
quenf le judaisme, qui est devenu la religion dominante 
dans cet Etat, depuis le khalifat d’Haroun er-Rechid: beau- 
coup de juifs sont venus s’6tablir chez les Khazars , de toutes 
les cil6s musulmanes et des pays de Roum, parce que, de 
nos jours, Tan 332, Armanous, roi de Roum, a persecute 
les Israelites de son empire pour les convertir au christia- 
nisme. Nous parlerons plus bas, dans cet ouvrage, des rois 
deRoum,deleurs en trep rises, et de ce prince en particular, 
ainsi que cle .ceux qui partagent avec lui les soins du gou- 
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' vernemcnt. Un grand nombre de juifs a clone abandonn^ 
le pays de Roum, pour se rdfugier chez les Kha/.ars ; quant 
a 1’histoire detail! 6e de la conversion des princes khazars 
au judaisme, nous n’en dirons rien ici , ayaut deja traitd ce 
sujet dans nos precedents ouvrages. 

Les paiens domiciles dans cette contree sont de plu- 
sieurs races , parmi lesquelles il y a des Esclavons et des 
Russes, qui sont releguds dans un des deux quartiers de la 
ville ; ils brulent leurs naorts, en metlantsur Ie m6me bn- 
cher leurs bdtes de somme, leurs armes et leurs parures. 
Quand un homrne vient k mourir, sa femme est brfll6e 
vive avec lui; mais si c’estla femme qui meurt la premise , 
le mari ne subit pas le m£me sort. Lorsque quelqu’un 
meurt celibataire , on lui donne une Spouse aprks son deces. 
Les femmes d6sirent ardemment £tre bruises avec leurs 
maris pour enlrer a leur suite dans le paradis. Cette cou- 
tume, comme nous 1’avons deja fait remarquer, a lieu dans 
1’Inde, ou, toutefois, la femme n’est bruise avec son mari 
qu an taut qu’elle y consent elle-menie. Les musulmansdo- 
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rninent dans le pays des Khazars, parce que ce sont eux 
qui cqmposent la garde royale : ils soot comma sons le nom 
de Larigiyeh. Originates des environs du Kharezm, ils sont 
venus s’etablir dans le royaume des Khazars, pen de temps 
apr&s lapparilioa de I’islamisme, en fuyant le double fleau 
de la guerre et de la peste; ce sont des hornmes Ir^s-coura- 
geux et sur la bravoure desquels le roi des Khazars se re- 
pose en toute confiance dans les guerres quil entreprencl. 
En se fixarit dans soil empire, ils ont stipule, entre autres 
conditions a leur avantage, qu’ils anraient le libre exereice 
de leur religion, qu’ils pourraient batir des mosqu6es, que 
la pri&re leur serait annonc6e publiquement, et que le vezir 
serait toujours choisi partni eux. Celui qui occupe de nos 
jours ces hautes fonctious est effectivernent un musul- 
man nomm6 Ahmed, fils de Kowaih. II a M convenu que 
toutes les fois que le roi des Khazars serait en guerre avec 
les musulmans, ceux qui servent dans son armte se tien- 
draient a Fdc^rt et ne combattraient pas leurs coreligion- 
naires, mais qu’ils marcheraient contre tous les infid&les. 
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AujourcThui sept mille d’entre eux forment les archers a 
cheval du roi : ils portent la cuirasse, le casque et la 
colle de mailles; il y en a parnri eux qui son! armes de 
lances et £quip6s conime le sont dordinaire les musul- 
mans. Ils ont aussi des juges de leur religion. Au surplus, 
c’est une r£gle invariable dans la capitale des Khazars qu’il 
y ail en tout sept juges : deux pour les musulmans, deux 
pour les Khazars , qui d6cident d’apr&s la Torah ; deux pour 
les chr^tiens, qui d6cident d’apr&s TEvaugile, et un pour 
les Slaves, les Russes el les au Ires paiens; ce dernier juge 
d’aprbs la loi naturelle, c'est-a-dire d’apres les inspirations 
de la raison. Quand il se pr^senle un cas grave que leurs 
juges ne savent pas decider, les parties se r^unissent chez 
les kadis musulmans, leur ddftrent la cause et se soumettent 
a la decision , qui est conform e a la legislation de Tislamisme. 
Seul, parmi les souverains de ces contr^es orientales* le roj 
des Khazars entretient des troupes k sa solde. Tous les nau- 
sulrnans qui sont etablis dans le pays sont connus sbus la 
denomination de Larigiyeh , bien qu 1 ils soient d’origine dif- 



12 


LES PRAIRIES D’OR. 


tiiAU *Xas>* ^ JOJlxAaJb 

j)U^* £<Xkj #«Xaa£j 

(j>jJ5+3 ^jbvU ^ <JI !j )jk> 

Ly-xi <-*3^X1 ^ps* i>wx>-U#A^ iiLLll^AAs ^ 

y<J ^LuauiJl ( j * t-bli ^l-AA*aJl 

^yiaL <Jb k^Us> |<h3*> 

(jbl^ jyaL iUC? & viL!s_j ^ *\?^3 (£^3 

$} jj* a3 c 3^>” A Sjj*> iS JJ & (jjjX^j (jl 

^ ^i^j£L $j iL-*L*JJ ^ iL^Lsii jj^laJt ^ O^. 


fdrente. Quant aux Russes et aux Slaves, qui pratiquent Ti- 
dolatrie, ils peuvent aussi entrer clans les troupes du roi ou 
faire partie de sa maison. En dehors des Larigiyeh, il faut 
encore compter un certain nombre de musulmans , nego- 
ciants ou artisans, qui ont £migr£ r6cemment, a cause de 
la justice et de la $6curit6 dont on jouit dans cet empire. 
Outre une grande mosqu^e, dont le minaret domine le 
chateau royal, ils y poss&dent plusieurs autres mosquees 
cVune moindre importance, auxquelles sont annexes des 
4coles oh les enfants apprennent h lire le Koran. Si jamais 
les musulmans et les chr^tiens se coalisaient, ils feraient 
certainement la loi au roi. 

Ce que nous avons dit jusqu’h pr6sent ne s’applique pas 
au roi des Khazars par excellence, c’est-a-dire au khakiin; 
car il faut savoir que dans ce royaume le khak&n est un 
personnage qui doit toujours rester entre les mains cl’un 
prince qui exerce de fait fautorit6 et dans le palais duquel 
il reside; confin6 dans les appartements int^rieurs, dont il 
ne sort pas, il ne sait pas monter h cheval et ne se montre 
jamais aux courtisans et au peuple, Vivant au milieu de son 
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harem, il ne gouverne pas et ne prend aucune part aux 
affaires de 1’Etat. Malgr6 cela, l’aatorit6 du prince qui gou- 
verne serait nulle, s’il n’avait pas avec lui le khakan dans 
sa capitale et dans son palais. Quand les Khazars souffrent 
dela disette, on quun autre malheur frappe ieur pays, si 
les chances d’une guerre tournent contre eux et se diclarenl 
pour une nation ennemie, si enfin un disastre qnelconque 
vient fondre sur eux k 1’improviste, le peuple et les grands 
se portent en foule chez le roi et lui disent : « Nous n’augu- 
rons rien de bon de ce khak^n, dont le r£gne ne nous fait 
pr^sager que des d^sastres; nrets-le done a mort, ou livre- 
le-nous pour que nous le fassions p6rir, » Quelquefois le roi 
le leur abandonne, et ils le fuent, ou bien il se charge lui- 
m£me de cette execution; parfois aussi, £mu de pitie pour 
son infortune, il le defend en disant qu’il n’a commis aucun 
crime qui le rende digne dun-chatiment. Je ne sais si cette; 
institution remonte aux temps anciens ou si elle est nou- 
velle; mais 1’usage de choisir toujours le khakan parmi les 
membres d’une des plus illustres families semble d&non- 


14 


LES PRAIRIES D’OR. 


cji k-A-waj & c-aS 1^JI l^A3 

(V^ <Xa)s£ qmU^J 2*J ijUb l^viLcd U^0j 
*J[G» A-J*oiU tiLL* iU^7 <j *La»J:> 

kjLv*Jl } ys-jd] 2>*$kj y3& i tXjft 

Lii( bjSl> U ^ (j~* iw*l ^ ^ C^** 

oJLx£i| bjAzf <j-*2 l<X^ ^ 

iC-jl» L^jJUo <xXil A-AwwLI^-xJL CjjXS ^vJl ^*+.. 41 ^ £>^mJI 
l$JL* \jj£ {joAj=»J (j~* viJJS^ udJi (j+j&S ) 3 jUo£ 

y&2 AwJo CJ>j * Jl d)yk* l^v# &£*Jt 


Irer qu’autrefois la royaut6 6tait h6r6ditaire clans cette m£me 
famille. 

Les Khazars ont une grande quantity de barques, avec 
lesquelles ils naviguent sur unc riviere qui $ejeUe,au-cles$u$ 
de leur ville, dans le grand fleuve qui la traverse; sur les 
bords de cetle rivi&re, que Ton appelle Bartas, habitent 
plusieurs tribus turques qui ont des demeures fixes et ap- 
partiennent h l’empire cles Khazars. Les 6tablis$emcnta 
qu’elles occupenl reliententre eux le royaurne cles Khazars 
et eelui cles Bulgares, clou vient cette riviere, sur les eaux 
de laquelle se croisent les embarcalions des deux peoples, 
en descendant ou en remontant le courant. Bar las, ainsi que 
nous Tavons dit plus haul, est proprement une peuplade 
turque cample sur les bords de cette rivi&re, qui lui a pris 
son nom; c’est de son territoire que sent exposes les peaux 
de renarcls noirs et rouges appel4es gen^raleuient bartagiyeh . 
II y a de ces peaux, surtout Jes noires, qui valent jusqu’ii 
cent dinars et plus; les rouges sont d’un prix moins eleve; 
les premieres sont portles par les rois des Arabes et des 
Persans , qui s’en parent avec complaisance et qui les esti- 
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meat plus que la martre zibeline, I’hermine et les autres 
fourrures de ce genre. Ils s’en font faire aussi des bonnets, 
des jkhaftans et des pelisses; a peine existe-t-il un roi qui ne 
possMe pas une pelisse ou un kbaftan double depeaux de 
renards noirs de Bartas, Le fleuve des Kbazars , dans la par- 
tie superieure de son cours, se decharge par un bras dans 
un des golfes de la mer Nitas, qu’on peut nommer la mer 
des Russes, car ils sont les seuls qui y naviguent, et ils ha- 
bitent sur Tune de ses c6tes : ils forment une nation nom~ 
breuse, qui ne recojanait ni autoritd ni loi rev61de; plusieurs 
de leurs ndgociants entretieiment des relations commerciales 
avec les Bulgares, Les Russes possMent, dans leur pays, une 
mine d'argent semblable a celle qui existe en Khora^an, 
dans la montagne de Betidjhir. 

La ville des Bulgares est situ^e sur la cote de la mer 
Mayolis ; ces peuples, qui sont d’origine turque, babiteat* 
si je ne me trompe, le septieme climat. 11 y a coatinoel- 
lement des caravanes qui vont de chez eux. dans le Xha- 
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rezm, en passant par le Khora^an, ou qui reviennent cle ce 
royaume; mais, comme la route traverse les campemenls de 
tribus turques nomades, elles sont obligees de prendre une 
escorte. Actuellement, en 332, le roi des Bulgares est un 
musulman qui sest convert! a Pislarnisme, k la suite cVun 
songe, sous le rdgne de Moktacler-billah, aprks Tan 3 10 . 
Un de ses fils a fait le pkierinage, et, lors de son passage a 
Bagdad , il a offerlau khalife un ^tendard, des fourrures noires 
et de riches presents. Ces peuples se sont bati une grande 
mosqu6e. Leur roi fait des incursions sur le territoire de 
Constantinople, k la l6te de plus de cinquante raille cava- 
liers; de la ses hordes d^vastalrices se rendent jusqu’a Rome, 
puis dans les provinces de TEspagne ni£ridionale et sur les 
terres des Bordjans (Bourguignons), des Galiciens et des 
Francs. Cependant, pour atteinclre Constantinople, ce 
prince n a pas moins de deux mois de route a parcourir a 
travers des pays cultiv^s et deserts. L’an 3 12 , une expedi- 
tion musulmane sortit de Tarsous, sur les confins -de la 
Syrie, sous le commandement de l’&nir des frontikres , i’eu* 
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nuque Temel, surnomm^ ez~Zulfi. Cette flotte, compos^e 
de vaisseaux de Syrie et de Basrah, apres avoir parcouru le 
canal de Constantinople et on autre canal de la mer de 
Bourn qui n’a pas d’issue, aborda au pays de Fenediyeh (Ve- 
nise?). La une troupe de Bulgares s’avaixja a la rencontre 
des musulmans, et leur offrit ses services, en disanl que 
leur roi se tenait a une petite distance,, ce qui prouye la v£- 
rit6 de notre assertion , que la cavalerie des Bulgares pousse 
des partis jusqu’a la mer de Roum. Plusieurs d’entre eux 
s’embarqu&rent stir les vaisseanx des habitants . de Tarsous, 
qu’ils accoropagn&rent dans leur retour. Les Bulgares for- 
nient une nation grande, puissanle et belliqueuse,, qui a 
subjugu^ tons les peuples ses voisins. Un cavalier bulgare* 
parmi ceux qui.ont embrass^ Tislamisme avec leur . roi, 
tient t£te a cent ou m£me a deux cents infideles. Sans la 
force deleurs remparts, les habitants de Constantipople et 
lies peuples de ces contrees, qui trouvent un asile assure 
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derri&re les murs des villes forlifite,. ne pourraiient actuel- 
iement resistor aitx attaques de ces redoutables ennemis. 
Dans le pays des Butgares, Its nuits sont cxtr&memeot 
courtes pendant mie partie de Ian nee; on pretend m£me 
quo personne n'a le temps de faire bouillir sa marmilo 
avant le lever de 1’aurore* Dans nos ouvrages precedents, 
nous avons expliqu^ ce pb6nomkne par la forme spberique 
de la term; dest pour la m&me raison quo, dans les regions 
polaires* il y a six mois conseculifs de nuit aux quels succk 
dent six autres mois de jour, ce que les astro no in es, dans 
leurs tables, attribuent aussi k la configuration spMrique 
de la term* 

On GOmprend sous la denomination g^nerique de Russes 
uive infinite de peuplades * la plus nombreuse, appelee 
Loudaaneb (Litfeuaniens) , fait le commerce avec I’Espague* 
Rome> Constantinople et les Rbazars* Apr&s lan 3oo , 
cinq cents vaisseaux russes environ* monies cbacun par 
rent foommes, entr&reol dans le canal de la mer Ni tas , qui 
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communique avec lamer des JKJaazars; la se tient um poste 
de Khazars fcitement retranches, charges de barter le 
passage k quiconque vient de la mer Nitas et a ceux qui 
viennent de I’iut^rieur des ter res, on il y a un cliemin 
qui meue, par eau, de la mer des Khazars a la mer Nilas. 
Or il faut savoir que les Gouz, Iribu. nornade toque, vien- 
aent elablir leur cam pern en t d’hiver dans ces cantons. 
Com me il arrive souvent que la riviere qui relie le fieuve 
des Khazars an canal de la mer Nitas est complete aient 
gel6e, les Gouz, ne craignant pas sa profondeur., passe nt 
avec imm chevaux sur la glace trop epaisse pour se rompre 
.sous leur poids, et ils penetrent dans le pays des Khazars. 
jPlirsieurs fois deja 11s ont forc6 le poste cbarg6 de les to* 
pousser, et le roi des Khazars sest vu oblige de marcher 
con tore eux, pour les em pecker de passer sur la glace et pre- 
server son royaume de leur invasion ; letd, les Turcs ne 
.sauraient franohir nn pareil obstacle. Les vaisseaux r asses, 
etant done arrives au poste qui garde i’entr^e dii canal r^n- 
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voyerent demander au roi la permission de traverser par 
cau son royaume et d’entrer dans le grand fleuve des Kha- 
zars , d’ou ils devaient descendre jusqu’a la mer de ce nom, 
qui baigne les cotes tin Djordjan , du Tabarestan et da litres 
pays barbares que nous avons nomm4s; ils s’engageaient, 
en retour, a clonner au roi la moili6 de tout lc butin qu’ils 
pourraient fairc sur les habitants de ces parages. Ce prince 
ayant consenti k ce qu’ils demandaient, ils entr&rent dans 
le canal, cl’ oh ils penetrferent dans le bras du fleuve qu ? ils 
remont&rent jusqu’au fleuve lukneme : & ils en descendirent 
le cours, travers6rent la ville cVAmol, et arriv^rent enfin k 
Tendroit oil il se d^charge dans la mer des Khazars. De la 
ville d’Amol a sop embouchure, la masse de ses eaux est 
considerable. Alors les vaisseaux russes se repandirent sur 
'cette mer. Des cletachements de cavalerie se lan c&rent contre 
le Djil&n, leDeilem, le Tabarestan, attaquerent Abeskoun, 
ville situ^e sur la c6te du Djordjan , envahirent les pays du 
paphte (Bakou) et pousserent leurs ravages dans Tintdrieur 
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de TAzerbaidjan; car le district d’Ardebil, dependant de 
rAzerbaidjau, qu’iis visil&rent, est Soigne de la mer d’au 
moins trois journees. Ces barbares repandirent des torrents 
de sang, rdduisirent en esclavage les femmes et les enfants, 
et port^rent partout le pillage, la ruine et Fincendie. Tous 
ces parages retentirent alors de cris et de g6misseinents; car 
jamais les populations navaient 6td attaqudes par mer, et 
leurs c6le$ n’avaient dtd fr<5quent4es que par des batiments 
de commerce ou des p6clieurs. Tout en guerroyant avec les 
habitants duDjilan, du Deilem, et avec le gdndral qui com- 
mandait, les forces dlbn-Abis-Sadj , les Russes pousserent 
jusqu’i la cdte du naphte, connue sous le nom de Bakou, 
qui fait partie du royaume de Cbirwan. Au retour "de ces 
expeditions, ils descendirent dans des lies 61oignees de quel- 
ques milles seulement de la cote du naplile. Ali, fils del- 
Heitem, etait alors roi de Cbirwan; il arma des troupes 
qui monterent sur des barques et sur de petits bitiments 
de commerce, et se dirig&rent vers ces lies. Mais les Russes 
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lesattaqu&rent, et des milliers de musulmansfurent lues on 
noyes. Apr&s ce sneers, les Russes se iivr^rent, pendant pin- 
sieurs mois, k la piraterie, sans que personne osat traverser 
la mer pour courir sur eux; les habitants de ces c&tes, qui 
sont tr&s-peupI6es, se contenterent cle se fortifier chez eux 
et de se rnettre, autant que possible, k fabri de toute pour- 
suite. Lorsqu’ils se furent gorges de butin, les barbares, fati- 
gues de cette vie, retourn&rent k fembouchure du fleuve et 
envoyerenl un message au roi des Ehazars avec la part des 
depouilles qu’iis 6laient convenus de lui dormer. Ge prince 
ne possede pas de vaisseaux , et ses sujets n’ont pas V habitude 
de la navigation; autrement les fiddles seraient exposes aux 
plus grands dangers. Cependant les Lari<jyeh et les aulres 
musulmans etablis dans ces conLr6e$, instruits de ce qui 
s’&ait pass£, dirent au roi: tLaisse-nous tirer vengeance 
de ce peuple qui a ravage le pays de nos fr&res, a r^pandu 
leur sang et a traine en esclavage leurs femmes et leurs en- 
fants. » Le roi, ne pouvant les retenir, fit savoir aux Russes 
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qu’ils allaient&tre attaquds. En eflet, les musulmans seras- 
sembl^rant et vinrent au-devant d’eux eq descendant le 
fleuve. Lorsque les deux partis saper^urent, les Russes 
quittirentleurs vaisseaux. Les musulmans 6taient aunombre 
cFenviron quinze millehommcs pourvus de ohevaux et bien 
dquip^s, parmi lesquels on eomplait beaueoup de ehrdtiens; 
dtablis k AmoL Apr&s uneiutte acharq£e, qql ne dura pas 
raoins de trois jours, Dieu donna la victoire aux musul- 
mans; les Russes furent passds au fil de l’6p^e ou pdrirent 
dans les dots? cinq inille environ purqnt s’^ehapper etpas- 
s^rent avec leurs vaisseaux sur Fautre rive du fleuve, pr&s 
du pays des Rartas ; maisapeineeurent-ilsmis pied k terre , 
qu’ils tomb&rent en partie sous jes coups de ces barbares? 
d’autres arriv&rent chez les Bulgares, oiiils furent massa- 
cres par les musulmans. On pent ^valuer a peu pr&sa trejate 
mille le nombre de eeux qui ausaient tuds par le§ jnet* 
sulmans sur les bords du fleuve des Khazars. Depuis Fan-- 
nee de ce d6sastre , les Russes n’ont jamais renoqyeld une 
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enlreprise si'p^rilleuse, Nous avons rapport^ cette histoire 
pour r^futer Fopinion de ceux qui prdtendent que la mer 
des Khazars se relie a la mer Mayotis; puis , par celte der- 
nikre mer et celle de Nitas, au canal de Constantinople; si 
une telle communication existait rtellement, les Russes 
n’auraient pas manqu6 de passer par cette mer, ou ils do- 
minaient sans partage, ainsi que nous Favons dit plus haut 
N’oublions pas, d’ailleurs, que le t4moignage de toutes les 
populations riveraines etait unanime sur ce point, que la 
mer des barbares n’a pas de canal de communication avec 
aucune autre; ce qui eat d’autant plus facile k constater, que 
c’est une mer resserrde et dont le bassin est parfaitement 
connu. Le d^sastre essuyk par. la flotte russe est connu de 
tout le monde dans ces pays, ok personne n’en. ignore Fk- 
poque; ce fut aprks Fan 3oo, mais la dale precise m’a 
6chapp6. Peut-6tre ceux qui precedent que la mer des Kha- 
zars communique avec le canal de Constantinople enten- 
dent-ils, par mer des Khazars, la mer Mayotis et la mer 
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Nitas, qui est celle des Bulgares et des Russes. Dieu seul sait 
ce qui en est. 

La mer des Khazars baigne la c6te du Tabarestan, sur 
laquelle se trouve une ville appelee el-Houm; cestun port 
peu kloignk du rivage et silu6 seulement k \ine beure de 
marcbe d’Amol. Sur la c6te de Djordjan, qui est baignfe 
par la mime mer, on rencontre une ville appelte es-Sekoun 
(Abeskoun), distante d’enyiron trois journees de marche de 
Djordjkn. A ce bassin appartiennent encore le Djilan el le 
Deilein ; entre ces deux provinces et Aniol, il y a un mou- 
vement perpetuel cle batiments de commerce qui vont et 
viennent avec des merchandises. D’autres batiments partent 
des mfimes points de la cole pour se rendre a Bakou , ok se 
trouvenl des sources de naphte blanc et d 1 autre espece; le 
naphte blanc n’existe, dit-on, au monde que sur la c6te du 
royaume de Chirwan. Dans le terrain occupk par ces sources 
de naphte se trouve un volcan ou une source de feu dpnt 
les Eruptions ne cessent jamais, et qui lance en tout temps 
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dans les airs des jets enflanim6s. En face de cette partie de 
la c6te sont situAes plusieurs Res : Tune d’entre dies, di is* 
tante de la terre feiine d’environ trois jourmies, renfenne 
un grand volcan; a certaines <^poques de l’ann^e, ses flancs 
mugissent et lancent des flammes qui s’d&vent dans les airs 
a la hauteur des monlagnes les plus escarp^es, et projettent 
sur la raer une vive lueur que Ton aper<joit du continent 
k une distance d’environ cent parasanges, Go volcan peul 
6tre compart a celui du Djehel el-BorkAn, situ6 en Sicile, 
laquelle fait partie du pays des Francs, et est situee pr£s de 
rifrikiyah, dans le Magreb. Do tons les volcans du monde, 
le plus remarquable par ses mugissements terribles, par ses 
tourbillons de future noire et par ses Eruptions IWquentes, 
e’est celui qui se trouve dans le royaume du Maharadja. II 
faut metlre au second rang le volcan de la valine de Bar- 
hout, qui s’dAve non loin du pays d’Asfar et du Hadramaut, 
sur le territoire d’Ech-Ghihr, entre le Yemen et FOmAn; on 
Tentend gronder comme le tonnerre A plusieurs milles de 
distance; il lance des charhons gros comme des montagnos 
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el des quartiers de rechers noirs qui, apr6s s’&lre dlev^s dans 
les airs, oh on les aperqoit \ une grande distance, retombent 
ensuite dans le crat^re ou aux environs. Les charbons que 
lance le volcan ne sont que des pierres qui ont fondues 
en lave sous Taction pdn6trante de la chaleur, Dans nos An- 
nales historiques, nous avons expliqu^ forigine de la for- 
mation de ccs foyers souterrains, et nous avons dit quelles 
sont les ynati&res qui les composent. 

11 y a encore dans celte mer, vis -vis du littoral du 
Djordj&n, d’aufcres lies oh Ton prend une esp&ce de faucon 
Wane, qui est de tons les oiseaux de proie celui qui rdpond 
le plus rapidement a la voix des chasseurs et quOn dresse 
avec le plus de facility. II a, toutefois, nn d&aut; comma 
les chasseurs qui le prennent dans les lies ne le nourrissent 
que.de poisson, lorsqu’il est sou mis k un autre regime , il 
languit et perd de ses forces. Les v6ri tables amateurs d’oi* 
seaux de proie dresses pour la chasse, parmi les Persaus* 


28 


LES PRAIRIES D’OR. 


i qoIaaJJ cj! *Xa^.J!_5 ^ji\^ 

^4 & ^-^vaaJI <^£ tyX* t£>Si 

rf 9 * 

*y~*r &* ^r*-» U *1^1 A »~M U<Xx-j!.j *I<x*AaJt 
k*' 4 <i (y+^ b<? caJ^-xJI hy^i 


.dLJi J^>-! (^3 otAJc^kJ l^.jl^Jt 

£!Aj> ^ ^saII (jAA^Jl CXaoISm. 

Qf+ |rf>^xs^ L^C** <xj»^ i3jjd\ (J* L&^I^ 


Jfe x>l ^jJ! ii)^U ^$lG> Jt ^ Sj .xJl 

UcuiJI J! ^ts^Jt (j-4 0^^ A caIijum \ 2 >\ U*^t Slh^ ^j! 

^JCmaJ <->] j * oJ>>k UAAaJTI ^Ull <j! £ CXJNW 


les Turcs, les Rounds, les Indiens et les Arabes, s’accor- 
dent g6n<$ralement k dire que le faucon, dont la couleur 
tire sur le blanc, surpasse tous les autres par sa rapidity 
et sa beautb; qu’il est plus vigoureux, plus hardi, plus fa- 
cile k dresser; qu’il est incomparable pour la puissance de 
sonvol audacieux au plus haut des airs : cela tien t , dit-on, 
k ce que cette espkce a le temperament plus ckaud que 
tous les autres inclividus de la inline famille. On pretend 
encore que ehez cet oiseau la nuance du plumage varie 
suivant les regions qu’il habite, et que c’est k la grande 
quantity de neige qu’il doit sa blancbeur dans FArm^nie, 
le pays des Khazars, le Djordjan, et dans les contrbes voi- 
sines qui font partie du territoire des Turcs, Si Ton en croit 
la tradition, un sage d’entre les khakans, ou princes sou- 
verains, auxquels tous les rbis, des Turcs rendaient bom- 
ihage, a dit : « Les faucons de notre pays, lorsque leurs 
petits sont <Sclos dans le nid, sortent pour leur chercher de 
la pature ; Relevant dans les regions les plus froides dc Fair 
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ou fatmosphere estfroide el condensee, ils y saisissent tous 
les elres qu’ils rencontrent. et en nourrissent leur couvde. 
Les petits ne tardent pas a prendre des forces et as’elancer 
eux-metnes a la poursuite de leur proie. On trouve souvent 
.dans les nids de faucons des membres provenant de ces 
elres. >' Djalinous (Galien), en faisant reniarquer que 1’air 
cst chaud et humide , et que le froid n’y pknetre qu’a la 
suite des vents qui soufflent avec force k une grande hau- 
leur, ajoute que cet element est dou4 d’une puissance pro- 
ductive et qu’il est peuple d’habitants. Belinas a dit aussi : 
« Puisque ces deux Elements , la terre et 1’eau , ont leurs etres. 
cr^es et leurs habitants, il faut bien que les deux Elements 
sup^rieurs , la terre et le feu , aient aussi les leurs. » J ai lu 
dans des memoires, concernant Haroun er-Rechid, que ce 
prince partit un jour pour la chasse, sur le territoire de 
Mossoul, porlant sur le poing un faucon blanc. Comme 
1’oiseau commenijait a battre des ailes , le khalife le lan<ja; 
i’oiseau s’eleva en tournoyant dans fair jusqu’a ce qu’on le 
perdit de vue. Au moment ou on le croyait perdu, -il se 
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montra de nouveau, ayant dans ses serres un animal qui 
ten ait a la Ibis du serpent et du poisson., et qui avail des 
plumes em forme de nageoires. Rechid le fit me lire dans 
un vase. A peine de retour de la chasse, il convoqua fas 
savants et leur demanda s’ils croyaieni qu’il y eut des ha- 
bitants dans fair : * Emir des croyants , dit Mokatil , nous 
tenons par tradition de Ion aieul Abd- Allah, fils d’Abbas , 
que fair est peuple de differentes classes d’individus : ceux 
qui habitant les regions les plus rapprocbdes de nous soul 
des tees qui pendent et convent dans fair; les pelits soot 
•ensuite absorbds par les couches epaisses de fatmosphere > 
ou 11s troirveot i $e nourrir jusqu’a ce quits $e dbveloppent 
•sous k forme dun serpent ou d’un poisson pourvu de na- 
geoires et non de plumes vte tables; c’est dans cettedqu’ik 
deviennfcnt k proie des faucons Wanes d’Armbnie. » Le kha- 
iife prit alors le vase qui eontenait faoimal et le monttra a 
toute fasseanblee ; ee fut a eette dpoque qu’il acoorda k 
Mokatii le droit denseigner pubiiquement 

PI usieurs perso lines , qui out kit des observations en 
figypte et dans d’autres pays, moot assure avoir vn courir 
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clans 1’air, rapides comme Fecialr, des serpents blancs qui 
souvent se pr^cipitaient stir la terre ©t y exterminaient les 
aniiwaux. II n est pas rare non plus cVentendre dans le si- 
lence de la unit tin bruit semblable an frolement dune 
d o fife neuve et qui provientdu vol de ces serpents k trovers 
lea airs; les gens simples et ignorants I’attribuent aux sor- 
cieres qui traversent I’espace aver des ailes de roseau, An 
surplus, on a beaucoup dkcutfi surce sujet, et i’on a cherch£ 
it prouver que ehaque ddneut produisait des ©spaces qui 
lui etaient propres; car il est nalurel de supposer que la gd 
n 6 ration des etres a lieu dans les deux dements kgers, fair 
et In feu , comm© ©He a lieu dans les deux dements lourds^ 
la terre et fean* 

Nomsculement les sages , mars encore les mis., ont decrit 
le faucon avee beauooup de details et se sont dendus sir 
son doge. Do khakam des Turps a dit : « Le faucon ©$t u« 
brave qui met rennetni en fuile. * Scion &osmes Snoucbir- 
waBi» * le faucon est un ami qui sait tempoiiscr au besoin 
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et ne perd jamais Toccasion quancl elle se pr^sente. * Un 
Cesar a dit de cet oiseau que c’6tait « un roi gen6reux , ne 
prenant que ce qu’il lui faut et laissant ce dont il n’a pas 
besoin. » Les philosophes ont remarqu^ que Ies faucons les 
plus eslim£s pour la rapidite de leur elan , pour la vigueur 
avec laquelle ils allaquent leur proie, et pour la hauteur 
a laquelle ils s’61event clans les airs, sont ceux dont les 
pennes sont le plus longues et dont le poitrail est le plus 
large; ce sont, en ellet, les plus forts et les plus ]<5gers. II 
est certain que les oiseaux de proie, en g<$n6ral, qui sont 
capables cl’aller a de grancles distances avec beaucoup de 
rapidity et d’imp4tuosit4 dans l’attaque, le doiventkla lon- 
gueur de leurs pennes et k la solide structure de leur corps* 
Si le faucon ne peut pas fournir une longue course, e’est 
qu'il a les ailes trop courtes et le corps fr£le; dans ce cas, 
s’il a un.trop grand espace k franchir, il est bient6t essouffle 
et perd haleine; aussi les oiseaux de proie n’attaquenl-ils 
que les. oiseaux qui ont des pennes tr&s-courtes. Les indivi- 
dus de cette espace, tels que les francolins, les cailles, les 
perdrix et.d’aulres encore * ne pourr&ienl jamais soulenir 
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un yoI prolong^. «Le faucon, dit Aristog&ne, est un oiseau 
qui n’a pas de membrane adherent e aux poumons, ce qui 
conlribue peut-dtre k fortifier ses mernbres, et a rendre son 
corps plus svelte etplus agile. C’est h la fois le plus faible 
et le plus courageux de tous les oiseaux de proie, sur Jes- 
quels il femporle, grace a la chaleur exceptionnelle de 
son temperament. Nous avons constate par nous-meme que 
sa poitrine dtait tapisste de tendons enticement cMgarnis 
de chair. » Galien eonfirme la v£rit6 de ces observations et 
ajoute : « Le faucon construit son nid dans des arbres au 
bois dur, au feuillage touffu, aux 4pines entrelacdes et se 
croisant dans tous les sens; il trouve ainsi un abri contre 
la chaleur et le froid. Lorsqu’il veut faire ses petits, il se 
Mtit une maisonnette dont la toiture, impenetrable a.Ja 
pluie cornme a la neige, le garantit lui et sa couv^e de toutes 
les injures de fair. » 

Suivant Eclhem, fils de Moharriz, le premier qui pritie 
divertissement de la chasse avec des oiseaux de proie fut 
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El-Haret, fils de Mokwiah, fils de Tawr el-Kendi, appele 
aussi Abou-Kendah. II regardait un jour un chasseur qui 
venait de tendre ses filels pour prendre des inoineaux; sou- 
dain un oiseau de proie, de fesp&ce appelte ekdej' ou edjdel , 
qui est proprement le sakr (gerfaut), se prdcipita sur un 
des inoineaux retenus dans le filet, le saisit avec ses series 
et se mit a le d^vorer, quoiqu’il vint lui-m&me d’etre pris. 
Leroi, tr6s-6tonn6 , se le fit apporter; il avait une aile ca$s£e , 
mais n en continuait pas moins a se repaitre de sa proie. 
Plac6 dans un coin de Ja tente, il sapprivoisa et ne chercha 
pas k s’enfuir. 11 mangeait ce qu’on lui jetait ; mais lorsqu’il 
voyait de la viande, il se dressait pour fa prendre & celui qui 
la tenait; il finit par r&pondre k la voix qui l’appelait et par 
manger dans la main. G’^tait k qui le porterait sur le poing. 
Un jouril vit une colombe, il s’envola aussit6t et la saisit. 
C’est alors que ce prince ordonna d’uliliser ces oiseaux de 
proie pour la chasse. Un autre jour, comme il £tait a la 
promenade , un lievre sortit de son gite; le gerfaut fondit 
sur lui et le prit; d£s lors le roi se servit de cet oiseau de 
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proie pour chasser et tuer les volatiles et les lievres; plus 
tard, les Arabes adopterent cet usage, et par la suite le ger- 
faut se trouva dans toutes les mains. 

Quant au faucon royal, voici ce que raconte Aristog£ne 
le Philosophe, dans un livre qu’un des rois de Roum avait 
eqvoy6 en present a El-Mehdi : « Un des rois de Roum, 
appel6 Fegian, vit un jour un faucon royal s’abattre sur un 
oiseau aquatique, le frapper, puis s'&lever de nouveau dans 
les airs et renouveler plusieurs fois le mdxne manege. 
«Certes, dit le prince, voifit un oiseau propre & la chasse; 
la force avec laquelle il s’est pr^cipit^ sur sa proie jusque 
dans 1’eau prouve assez qu’il a dressd ; et la rapiditd de 
son vol, en s’&evant dans les airs , montre que c’est un esclave 
dchappe. » L’aclnairatioii du roi redoubla en voyant le faucon 
revenir a la charge; aussi ful-il le premier qui fit dresser 
ces oiseaux de proie. » Said, fils d’Obais, raconte, d’aprfe 
Hachem, Cls de Rhodaidj, que Constantin sortit un jour 
d’Ammouriyah pour chasser au faucon. Parvenu sur les bords 
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du canal de Nitas, qui se decharge dans la xner de Roum, 
il le traversa et arriva a une vaste prairie, situee entre le 
canal et la mer : il y vit un faucon royal se prfcipiter sur 
un oiseau aquatique avec tant de rapidite, d’ardeur et d’au- 
dace, qu’il en fut charm6; il ordonna done de le prendre et 
de le dresser k la chasse, et il fut le premier qui utilisa , 
pour son plaisir, ces oiseaux de proie. Ravi aussi de la beaule 
de celte vaste prairie toute 6maill6e de fleurs, il s’4cria, 
Voilk un endroit fort par sa position entre une mer et un 
fleuve, suffisammentiarge et spacieux; e’est un emplace- 
ment convenable pour une ville;» et il y fonda Constanti- 
nople. Plus bas, dans cet ouvrage, en traitant des rois de 
Roum, nous parlerons de ce Constantin, fils d’Hel&ne, et 
de son histoire; ce mime prince fut un des plus grands 
propagateurs de la religion chr^tienne. Quoi qu’il en soit, 
e’est & ce que nous venous de raconler qu’il faut attribuer, 
suivantplusieurs 6crivain$, la fondation de Constantinople. 
Ibn-Gafir rapporte, d’apres Abou-Zeid el-Fihri, que, sui- 
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vant 1’ktiquette eu usage k la cour des souverains d’Espagne, 
connus sous le nom de Lodarikeh, toutes les fois quc 1c 
prince montait k cheval, des faucons royaux, dressks ex- 
pres, suivaient Farmke etplanaient au~dessus de son escorte; 
'ils ne cessaient pas de voler altera ativement vers la terre 
el vers le ciel, jusqu’k ce que lui-mcme imt pied a terre, car 
alors ils s’abattaient aulour de iui. tin jour qu’un de ces 
rois, nommk Azrak, ktkitmonlk a cheval , et que les faucons 
l’accompagnaient, suivant lour habitude, un oiseau ktant 
venu a se montrer, un des faucons se prkcipita sur lui et lc 
saisit. Le roi en fut charmk et les fit dresser pour la chasse; 
ce prince fut le premier qui introduisit ce divertissement 
dans le Magreb et dans TEspagne. 

PI usieurs auteurs , Irks- versks dans ces matikres , disent 
que l’arl de dresser les aigles noirs a la chasse a pris 
naissance dans le Magreb* Lorsque les Roumis virent la 
force de ces oiseaux et la puissance des armes que la nature 
leur a donnees, leurs sages ne purent s’empecher de dire 
qu’ils, ktaient plus nuisibles qu’utiles. On raconte qu’iw 
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Cesar envoya en present 11 n aigle noir aua Kosro&s, et lui 
<Scrivit que cet oiseau ^tail bien supdrieur an gerfaut dont 
il admirait 1’ardeur pour la chasse. Par ordre du Kosroks, 
Taigle fut lanc6 centre une gazelle qui se montra 1& par 
hasard, et la frappa k coups redoubles. Ce spectacle plut au 
prince, qui s’en alia trks-satisfait. Pour dresser Taigle b la 
chasse on lui fit endurer la faim; mais un jour il se pr£ci- 
pita sur un fils du roi et le tua. « Ah! sYcria ce prince, le 
C4sar nous altaque clans nos enfants sansmettre de troupes 
en campagne. » Le Kosro^s, sans rien dire de ce quePaiglc 
avait fait, envoya a son tour un leopard au C&ar, en lui 
disant qu’il 6tait excellent pour chasser les gazelles et 
toufces les autres espkees de gros gibier* On ne se lassait pas 
cVadtnirer la beauts de ce leopard qui ressemblait bcaucoup 
k un loup-cervier; mais comme on n£gligeait cle le sur- 
veiiler, il mit en pieces un cles enfants du C6sar. « Pourquoi 
s’affliger? dit ce prince; Kosroes nous a pris au pi^ge, 
comme nous Ty avions pris nous-m&mes. » Nous ne pous- 
serons pas plus loin Cette digression k laquclle nous nous 
sommes laiss6 enllrainer k propos cle la mer de Djordjan 
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et de ses lies; nous nous riservons de donner encore quel- 
ques details sur les faucons et les difl&rentes especes d’oi- 
seaux de proie, dans le chapilre cles rois grecs. 

R^venons maintenant a Bab el-Abwab, aux peuplades 
qui avoisinent la muraille, et a la description du Caucase. 
Nous avons dijk dit que de toutes les principautds qui se 
trouvent dans ces con tries* la plus redoubtable par sa puis- 
sance Atait celle de Djidan; son roi est un musulman qui 
pritend appartenir k la famille arabe de Kahtkn; excepli 
lui, ses enfants et sa famille, il n'y a pas dans ce pays 
d’autres sectateurs de I’islamisme. De nos jours, c’est-kdire 
Pan 33a , il porte le titre de Selifan, qui est commun, si je 
ne me trornpe, k tous les souverains de ces provinces. Entre 
le royaume de Djidkn et Bab el-Abwab se trouvent des mu- 
sulmans, Arabes d’origine , qui ne parlent correctemeut que 
la langue arabe ; ils vivent au fond des vallies , dans des bois 
et des forits; de grandes rivieres traversent leurs villages* 
Ils babitent ce pays depuis le temps oil des hordes d’Arabes 
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bddouins l’ont envahi en conqu^rants. Quoique voisins du 
royaumede Djidan , ils ontpu conserver leur ind^pendance, 
grace aux remparls nalurels que leur offrent leurs forels et 
leurs fleuves; ils no sont d’ailleurs qu’k une distance dc trois 
milles de Bab el-Abwab, dont les habitants leur pr&enpent 
main-forte au besoin. 

Non loin de Djidan et sur la frontkre du Gaucase et de 
la principauk de Serir, se trouve un roi musubnan qui 
porte, ainsi que tous les souverains du meme pays, le litre 
de Berzban; sa principauk est connue sous le nom de El- 
Kerdj ; les habitants sont tous armes de uiassues. 

On rencontre ensuite k principauk des Goumiks , peupke 
de chktiens qui ne reconnaissenl pas de roi, mais obiiissent 
a plusieurs chefs; ils sont en paix avec le royaume des 
Alans. 

Pr£s des Goumiks, toujours dans la direction de la mon- 
tagne et du Serir, est silik le royaume des Zerikerans (tribu 
moderne des Koubetchi) , mot persan qui signifie fabricant 
de cottes de mailles. En effet , la plupart de ses habitants 
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fabriquent des cottesde mailles, des ^triers, des mors, des 
ep6es et d’autres objets de fer. On compte parmi eux des 
musulmans, des cbretiens et des juifs. Leur pays est d’nn 
acc£s tr&s-difficile , ce qui les protege centre les entreprises 
de leurs voisins. 

Cette province est limitrophe du Serir (aujourd’hui Da- 
gestan), dont le roi prend le litre de Fil&n-Chah; il pro- 
fesse la religion chretienne. Nous avons fait remarquer, plus 
haut, qu’ildescendait deBabram-Gour. Voici a quelle occa- 
sion il fut surnomm6 Sahih es-Serir , possesseur du trdne* 
Lorsque Yezdedjerd, dernier roi de la dynastie desSassa* 
nides, prit la fuite devant les Arabes, il envoya devant Jui, 
sons la conduile d*un homme de la race de Babram-Gour, 
son lr6ne d’or et toutes ses richesses, pour les mettre.en 
surele dans cette province, jusqu’a ce qua lui-m£me put s’y 
rendre. Ce prince ayant £t6 tu6 dans le Khora^im, sous le 
khalifat d’Otman, fils d’Affan, coniine nous 1’avons raconl6 
dans cet ouvrage, son messager s’&ablit dans le Serir, oit il 
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s’empara du pouvoir royal, qui, parja suite, devint h£r<kli- 
taire dans sa famille; il fut done nomine Sahib es-Serir. 
Ind^pendamment de la capitale qui sappelle Houniradj, ce 
royaume renferme douze mille villages d’oh le prince tire 
autant d’esclaves qu il le veut. Le pays est d'un acc6s tres- 
difficile, grace h. sa position sur une des branches du Cau- 
case; anssi le roi a-t-il Tavaniage dans ses excursions centre 
les IChazars, parce que ce peuple habite en plaine, tandis 
que lai occupe la montagne. 

Le royaume des Alans confine au Serir; ses rois portent 
tous le titre de Kerkandadj, comme ceux du Serir portent 
le titre de Fil&n-Chah. La capitale du pays s’appclle Maas , 
mot qui signifie devotion. On Irouve encore dans cette con- 
trive des chateaux et des lieux de plaisance situ^s en dehors 
des villes , et oh le roi se transporte de temps en temps. 
Le roi des Alans et celui du Serir out conlracte une alliance 
dans ces derniers temps, en se donnant mutuellement leurs 
sceurs en mariage. Apr&s le triomphe de rislamisme , sous 
la dynastic des Abbassides, les princes des Alans, qui pra- 
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tiquaient la religion paienne, se convertirent au christia- 
nisme; mais apr 6 s Pan 320 , ils abjnr&rent leurs nouvellcs 
croyances, et chas$ 6 rent les 6 v< 5 ques et les prMres que le 
roi de Rouui leur avait envoy^s. Entre le royaume des Alans 
et ie Caucase, il y a un chateau et un pont construit sur 
une riviere considerable. Le chateau est appe !6 chateau 
des Alans ; il a 4 td bati autrefois par un des ancielis princes 
de la Perse, Isbendiar (Isfendiar), fils de Guchtasp. Il y avait 
placd une garde chargee de former aux Alans la route du 
Caucase. Or ces peuples n’auraient pu y parvenir qu’en 
passant sur le pont qui est doming par le chateau ; celui-ci 
&ant bati sur un rocher in£branlable, il est impossible de 
s’en emparer etmeme d’y arriver, a moins que ceux qui le 
gardent ne s’y patent de bonne gr&ce. Du milieu de son 
enceinte, sur la partie la plus 41 ev 6 e du rocher, jaillit une 
source d’eau douce; aussi esl~ce Tune des fortresses les 
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plus renounces du monde pour leur situation inexpu- 
gnable. II en est souvenl question dans les poesies persanes, 
oil Ton trouve des details sur Fhistoire de sa fondation par 
Mendiar, fils de Guchtasp. Ce prince eut a soutenir de 
nombreuses guerres contre differents peuples de l’Orient; 
il p^n^tra jusqu aux extrdmites du pays des Turcs et detruisit 
la ville de Sifr (ville de cuivre) , place presque inabordable, 
situ^e dans une position qui semblait defier toutes les 
attaques et dont la force 6tait devenue proverbiale chez les 
Perses. Ces hauts faits et les autres exploits d’Isfendiar, dont 
nous avons parl£, se trouvent racontes en detail dans 1’ou- 
vrage intitule Kitcib el-Benkech , qui a traduit en arabe 
parlbn el~MokaffcL Lorsque Moslemab, fils d’Abd-el-Melik , 
fils de Meirwan , arriva dans le pays et qu'il en eut sounds 
les habitants, il pla<ja dans le chateau une garnison arabe, 
dont les descendants gardent encore de nos jours ce poste 
important. La plupart du temps ils resolvent leurs appro- 
visionnenients , par terre , de Tiflis , qui est situ£e k cinq jour- 
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n^es de rnarche. Cette distance est occup^e par les inGddes; 
mais un seul homme, plac£ dans ce ch&leau, barrerait le 
passage a tons les rois infiddes , grace k sa position pour ainsi 
dire aeriennfc, d’oii il commande it la fois la route, le pont 
et le fleuve. Le roi des Alans peut mettre sur pied trenle 
mille cavaliers; c’est un prince puissant, fort et ayant plus 
d’autorit6 queles autresprinces. Son lerritoire offre une suite 
non interrompue d’habitations si rapproch6es, que les coqs 
se r^pondent entre eux dans toutes les melairies, qui se 
touchent pour ainsi dire sur une grande Vendue de pays. 

Dans le voisinage des Alans, entre le Caucase et la riier 
de Roum , on rencontre les Kacbaks , qui forment un peuple 
assez police, appartenant k la religion des mages: 11 n’y a 
pas une seule tribu, entre toutes celles qui peuplent ces 
contr£es, ou Ton rencontre un type plus parfait, un teinl 
plus pur, des homines plus beaux, des femmes plus agrea* 
bles. Nulle part 1’homme n’a le port plus danc6, la taille 
plus svelte, les handies et le siege plus d6velopp4s, les 
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formes mieux proportionn6es. Les femmes sont renommees 
pour le charme de leur commerce. Elies portent des v£te- 
men ts blancs, se couvrent de brocarts de Rourn, d’&offes 
ecarlates oud’autres tissus broch£s en or. On fabrique dans 
ce pays une &offe de lin qu’on appelle tala , plus fine et 
plus solide que celle qui est nomm^e dibaki ; un vdtemenl 
de cette etoffe review t a dix dinars. On fcxporte dans les 
contr6es voisines soumises k fislamisme, 06 Ton en ren- 
contre 6galement qui est fabriqu^e chez d’autres tribus; 
mais elle ne pent soutenir la concurrence avec celle que pro- 
duisent les Kachabs, Ces derniers sont bien inf^rieurs en 
puissanceaux Alans, etils nepourraient jamais gardervis-i- 
vis d’eux leur ind^pendance , s’ils n'avaient pour les proie- 
ger des places fortes baties sur le bord de la mer, Cette mer, 
sur laquelle on n’est pas d’accord, est, suivant les uns, la 
Mediterran^e , et suivant les autres , la mer de Nitas ; toujours 
est-il que les Kachabs entretiennent par eau des rapports 
avec Tre&izonde, dont ils ne sont pas &oign6s, puisque 
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des vaisseaux leur apporlenldes march andises de cede ville, 
et qu’ils y en expedient a leur tour. Quant k leur inleriorite 
par rapport aux Alans, ellc tiont a ce qu’ils ne 6 out pas 
r^unis sous un m6me sceptre; il est certain que si tous ceux 
qui parlenl leur langue formaient un corps de nation bien 
cornpacte, ni les Alans, ni aucun autre peuple ne pour- 
raient rien enlreprendre contre eux. Leur nom est persan et 
signifie : orgueil,* vanterie ; en effet, chez les Persans, le mot 
keck s’applique k un horume orgueilleux et superbe. 

Sur les c6les de la »i 4 me mer et dans le voisinage des 
Kachaksbabitc un autre peuple dont leterritoire est appel6 
Es-Sebd Bolddn, les sept pays. G ’est une nation puissante, qui 
sait se faire respecter, et dont les 6tabli$sement$ splendent 
au loin. Je ne poss^de pas de renseignements prdcis sur ses 
lois et sur sa religion* 

On rencontre ensuite une tribu nombreuse, dont le 
Lerritoire est s6par6 de oelui des Kachalcs par un fleuve 
aussi considerable que 1 ’Euphrate , et qui se jette dans la 
mer de Nitas, sur le bord de iaquelle est bitie Tr^bizoncle. 
Cette tribu, appelee Irem, forme une tres-belle race, qui 
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est aclonn6e aux erreurs du paganisme. Un 6v6nement 
Strange se passe, dit-on, daps ces parages : tous les ans, des 
poissons viennent se mettre a la disposition des habitants, 
qui en d6p£cent une partie; plus tard, ils revienneot une 
sccondefois et leur presentent fautre portion de leur corps 
dont ils s’approvisionnent; mais de nouvelles chairs ont 
dtjk remplace celles qui leur avaient &i 6 enlev^es la premiere 
fois, Cefait est bien connu de tous les infid^les qui peu* 
plent ces contr^es. 

Non loin de cette tribu, le long de la c6tc, entre quatre 
mpntagnes dont les cimes escarp6es sc perdent dans les 
nues, s’^tend une plaine d’environ cent rallies de surface, 
au milieu de laquelle est une cavity circulaire qu’on dirait 
tracee au compas; elle ressemble k un puits creus6 dans 
une roche vive; ce trou a pr&s de cinquante milles de dr- 
conference; il est coup6 k pic, et ses parois offrent l’appa- 
rence d’un mur. Get abirne a environ deux milles de pro* 
fondeur, et il est impossible d’y descends La nuit , on y voit 
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briber des feux dans difFCentes directions; le jour, on y dis- 
tingue des villages au milieu desquels coulent des rivi&res, 
des terres cultivCs, des hommes, des animaux; mais tous 
cesobjets,vusa une si grande distance, paraissent excessi- 
vement petits. On ignore enticement k quelle race appar- 
tiennent ces hommes , puisqu’il leur est impossible de mon- 
ter k la surface de la terre, et qu’il n’existe absolument 
aucun moyen de descendre chez eux. Derri&re ces quatre 
montagnes , tout a fait sur le bord de la mer, il y a une autre 
cavit6 peu profonde; elle renferme des bois etdes founds 
peup!6s d’une esp&ce de singes , k la taille droite, au visage 
arrondi, en tout tres semblables a rhomme,si ce n’estqu’ils 
ont le corps couvert de poils. II arrive bien rarement que 
ces singes se laissent tomber dans les pi6ges que leur tendent 
les chasseurs; lorsqu’on en prencl, on est Conn6 de leur 
intelligence et de leur finesse; bien qu’ils ne puissent pas 
s’exprimer par paroles, ils comprennent parfaitement totis 
les signes qu’on leur fait. Quelquefois on en fait present a 
ii. ,4 
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Fun des princes voisins; on les dresse alors a tenir le chasse- 
mouche derri^re le roi pendant ses repas, parce que ces 
animaux ont un instinct particulier pour discerner ia pre- 
sence dun poison dans les mets et clans les boissons. On 
leur pr^sente done d’abord des plats, afin qu’ils puissent les 
flairer; puis on leur en jette unmorceau, S’ils en mangent, 
le roi ne craiut pas d’en manger k son tour; mais s’ils Je 
rejettent, qe refus inclique clairement la presence du poison. 
La plupart des rois de la Chine et de Unde retirent des 
singes le in&me service. On verra plus loin dans cet ouvrage 
que les ambas&adeurs de la Chine qui vini’ent trouver El- 
Mehdi lui firent connaltre combien les singes dtaient utiles 
a leurs rois au moment des repas. Nous devons aussi faire 
mention des singes du Y6inen et de la plaque de for sur 
laquelle Salomon, fils de David, 6erivit le pacte qu’il fai- 
salt avec eux; nous parlerons de ce qui se passa entre les 
singes et un gouverneur de Moawyah , fils d’Abou Sofian 
du rapport qu’il en adressa a son mallre, et de la descrip- 
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tiori qu’il lui donna du grand singe qui porlait au cou la fa- 
meuse plaque. II n’y a pas, en effct, au moude d’esp^ceplus 
.intelligente , mais en mfime temps plus malicieuse que celle 
du Yemen. 

Les singes vivent dansles pays chauds; on en trouve en 
Nubie et dans la haute Abyssinie, dans- la direction des 
sources sup^rieures du Nil. Les individus qui appartiennent 
a cette espece appel^e nubienne sont petils de laille et de 
face; leur teint est noir clair comme celui des Nubiens. On 
en voit loujours chez les montreurs dq singes , qui les font 
griuiper au liaut d’une lance. On en trouve une deuxieme 
espece dans les bois et les fourres des regions septentrionales, 
dans la direction du pays des Slaves et des autres peuples 
de ces contr^es: a cette espece appartiennent les singes dont 
nous avons parl6 plus haut, et qui offrent taut de ressem- 
blance avec l’hom me, Onen rencontre une troisierue espAce 
dans les nombreuses criques que forme la mer de Chine 
sur les coles du Zabedj et de l’empire du Maharadja, roi 
des lies. Les possessions de ce dernier, comme nous Tavons 
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cX6jk fait remarquer dans cet ouvrage, font face h la Chine 
et occupent une position intermediaire entre ce royaume 
et celui du Balbara. Cette esp<ke de singes est tres-connue 
dans ces contr6es, ou elle est tr£s-imiltipli6e ei oix elle offre 
d'ailleurs un type parfait. Quelques-uns d’entre eux furcnt 
offertsk Moktadir-billah avcc de grands serpents enchants. 
On en voyait qui portaient de la barbe et de longues mous- 
taches, car il y en avait de vieux et de jeunes. Ce present , 
accompagn6 de plusieurs 6chantillons curieux provenant 
de la mer, fut apporl6 par Ahmed, fils de Helal, qui 4tait 
alors 4mir d’Om&n. Les rnarins de Siraf et d’Om&n, qui 
font continuellernent le voyage de Kalah et du Zabedj , 
connaissent parfaitement les singes de cette esp&ee et savcnt 
tous les stratagemes qu ils emploient pour pteher les cro- 
codiles jusqu’au fond cle la mer. Cefait prouve que EbDja- 
hiz est dans Terreur lorsqu’il avance que les crocodiles ne 
se trouvent que dans le Nil d’Egyple et dans le Mehran du 
Sind; au surplus nous avons d&ja r£fut6 cette opinion dans 
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notre livre, et indiqu6 tous les endroits oil vit le crocodile. 
Tous ceux qui ont visits le Y6men s’accordenl a dire que, 
dans certains cantons, les singes se multiplient k Tinfini, 
comme, par exempte, dans le Wadi Nakhlah, qui est silu6 
entre le pays de Djanad et Zebid, dont l’&nir est aujour* 
d’hui , Fan 332 , Ibrahim , fils de Ziad, maitre del-Harmali. De 
ce Wadi k Zebid il y a une journte de marche, et une dis- 
tance plus grande jusqu’k Djanad. C’est une valine resserrfo 
entre deux montagnes, tr^s-bien culture, parfaitement ar- 
ros^e et produisant beaucoup de bananes. Les singes s’y mon- 
trent en grand nombre. 11s se divisent en plusieurs troupes, 
dont chacune est conduite par un hazar : on appelle ainsi 
le male le plus grand et le plus fort qui est a la t£te des 
autres. Lafemelle met bas dans une seule port6e jusqu’a dix 
ou mfeme douze petits, comnae la truie qui produit k la 
fois plusieurs cochons de lait. Elle porte une partie de ses 
petits comme une mere qui tient ses enfants, tandis que 
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le m&le se charge des autres. Les singes ont des reunions 
publiqnes et des assemblies oh ils se reunissent en grand 
nornbre, et oh Ton entend le bruit sourd el confus de leurs 
entretiens; les femelles y sont siparies des males, comrrie 
chez nous les femmes le sont des hommes, Quiconque a l’o- 
reille frappie de ces conversations nocturnes dont il ne peut 
dislinguer les interlocuteurs quilui sont cachispar les moiv 
tagnes , les bois et les bananiers , ne saurait douter un instant 
qu’il n’y ait pris de lui un rassemblement d’hommes con- 
sidirable; cette illusion se reproduit mime pendant le jour. 
II n’y a pas de contrie au monde oh les singes soient plus 
beaux * plus malicieux et plus susceptibles d’itre dressis que 
dans le Yemen : on les y appelle er-roabbah. Les miles 
comme les femelles ont une chevelure abondante qui leur 
tombe sur les ipaules et qui, chez quelques-uns, est de la 
couleur la plus foncie. LorsquTls sont riunis, ils s’assoient, 
chacun suivant son rang, au-dessous du chef, et ils ont, 
dans lout ce qu’ils font, une grande ressemblance avec les 
hommes. Parini les cantons du Yimen les plus peuplis de 
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singes , il faut encore citer le territoire de Mareb , entre Sanaa 
et Kahlan , oil 1 ’on en rencontre des nu 4 es dans les montagnes 
comme dans ies plaines. Kahlan est un des dbefs-lieux for- 
tifies du Yemen, oh reside de nos jours un des rejetons des 
princes himiarites, A^id, fils deYafour, roi du Y&men, qui 
ne se laisse voir & person ne qu’k ses courtisans les plus in- 
times. 11 a a sa solde une arm^e d’environ cinquante mille 
hommes, tant cavaliers que fantassins, qui re^oivent chaque 
mois leur paye, et T^poque de cette paye est appel^e en - 
nouzlet Pour cela ces troupes descendant d esmehhalifs on for- 
teresses du Y&men , et se r^unissent a Kahlan. Quant a Aqad* 
post^rieurement k l’an 2 90, il eut des guerres k soutenir contre 
les Karmates et contre le possesseur de EhModalharah, Ali 
fils de Fadl. Ce dernier 6tait un personnage puissant dans 
le Y&men ; mais il fut tu6 9 et tout le pays resta sous la domi- ' 
nation de son rival. On trouve encore des singes dans beau- 
coup d’aulres endroits du Y6men , et dans diffkrents lieux 
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de laterre; mais nous n’en pari erons pas davantage, parce 
que, dans nos Annales historiques, nous avons expliqu<£ en 
detail pourquoi les singes se rencontrent pluldt dans telle 
contrde que dans telle autre. Nous y avons aussi fait men- 
tion des nesnas (orang-outang?) et des arabids (au singulier 
irbid ) , espkee de reptile que Ton trouve dans le territoire de 
Hadjr du Yemamah. Lekhalife El-Mo tewekkel, au commen- 
cement de son regne, avait demand^ k Honein , fils d’Ishak , 
de prendre ses mesures pour lui envoyer des individus de 
ces deux derni&res especes; mais Honein ne put faire parve- 
nir k Serramenra que deux nesnas ; quant aux irbids, il iut 
absolument impossible de leur faire faire le voyage; car il 
faut savoir que lorsque cet animal sort du Yemamah, une 
fois arrive a une distance parfaitement d^terminte, il dispa- 
rait de la cage qui lerenferme. Les habitants du Yemamah 
se servent de Y irbid pour Eloigner d’eux les serpents, les 
scorpions et to us les autres reptiles venimeux, comme les 
habitants du Sedjestan se servent du h&risson pour le m£me 
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usage; chez ces derniers il etait (16fcndu anciennement cle 
tuer un h6risson. Le Secljestan est un pays sablonneux, 
dont la capitale du m&me uom a batie par Doul-Kar- 
nein dans un emplacement circulaire entoure de monticules 
de sable, flanqud de plantations de bois et cle roseaux. Les 
vip^res et d’autres esp&ces de serpents sy multiplient telle- 
nient que, sans la presence des h&issons, ia population se- 
rait ddtruite. C’est ainsi quil existe clans le Said et dans 
d’autres contr^es de 1’Bgypte un petit animal appele el-arais 
(ichneumon), plus grand que le rat des champs appele 
djourad et plus petit que la belette, au corps rougeatre et au 
ventre blanc ; sans lui les Egyptiens ne pourraient se de- 
fendre d’une espkce de grands serpents nomm&s es-sadban. 
Ceux-ci enlacent Tichneumon de leurs replis; mais il d6* 
gage contre eux un vent qui lui est parliculier, et qui fait 
que leur corps se brise. Du reste , dans les contr^es orientales , 
la terre comme la mer, le regne animal comme le r&gne 
gdtal et mineral, prdsentent des caract&res qui leur sont 
propres; il en est de meme clans les regions occidentales, 
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mdridionales ou septentrionales. Nous avons trait6 ailleurs 
de la nature de chacune de ces quatre parties du monde : 
nous frtendre davantage sur cc sujet nous d6tournerait de 
noire but Revenons done niaintenant k Fohjet de ce chapitre, 
e’est-a-dire a la description des peuplesqui entourent la villa 
de Rab el-Abwab, de la muraille, du Caucase, du territoirc 
des Khazars et des Alans. 

Pr&$ de ces derniers efe dans la direction de 1’ouest habi- 
tant qualre tribus turques qui ratlachenl leur origine k une 
scule et m6me souche, les unes menant la vie nomade, les 
autres la vie s6dentaire. Elies sont puissantes et belliqueu- 
ses; elles ont chacune leur chef et un territoire de pin- 
sieurs journ^cs de marche; une partie Centre elles 6tend 
m^me ses possessions jusqu’k la mer Nitas. Elles poussent 
leurs excursions j usque sur les terres deRoum etles provinces 
voisines de TEspagne, et aucun des peuples de ces pays ne 
peut leur tenir t£te. Du reste, elles vivent en paix avec le 
roi des Khazars , dont le territoire est limitrophe du leur, 
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et avec le roi des Alans. La premiere de ces tribus esl ap- 
pel6e Yadjni; vient en suite la seconde, celle des Bedjgards ; 
celle-ci a pour voisine la trilm des Bedjnaks (Petch6n£gues), 
la plus belliqueuse de toutes, qui confine elle-mdme k la 
quatri&me, celle cles Newkerdehs. Les rois de ces tribus 
mknent la vie nomade. Durant Fannfe 320, ou peu aprfo, 
ils furent en guerre avec les peuples de Roum. Ceux-ci pos- 
s&lent, sur la fronti^re de leurs enneinis, une grande ville 
grecqne, nommde Walendar, trks-bien peuplde etd’un acc£s 
difficile, grkce a sa position entre les montagnes et la mcr. 
Cette place 4tait en 6tat de mister k toutes les agressions des 
Turcs , auxquels la difficult^ du terrain , jointe k la bravoure 
de la garnison, interdisait Fentr^e du pays de Roum. De 
graven dissentiments avaient dclal6 entre les quatre tribus 
au sujet d'un n^gociant musulman, natif d'Ardebil , qui 
s'&tait dtabli chez Tune cFelles, et que les gens d’une autre 
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tribu avaient maltrail6. La garnison grecque cle Walendar , 
profitant de 1’occasion, envahit leurs 6tablissements laiss&s 
deserts, trama beaucoup de femmes en captivity et enleva 
de nombreux troupeaux. A celte nouvelle, les Turcs, qui 
6taient tout entiers a leurs querelles, se r<5unirent, s’aban- 
donnCrent mutuellement le prix dusangvers^et marcherenl 
en masse contre Walendar. Leur arrnte se montait k environ 
soixante miile cavaliers, bien qu’elle n’etil pas 616 appelde 
par une convocation reguli^re; aulrement elle se fftt mont^e 
au moins k cent miile. Romanus, qui r&gne aujourd’hui, en 
332, sur les Grecs, instruit de ce qui se passait, envoya 
au secours de ses sujets douze miile cavaliers converts au 
christianisme, arm^s de lances k la mode arabe, auxquels 
il adjoignit cinquante miile homines du pays de Roum. Ils 
arriverent a Walendar en buit jours, 6tablirent leur camp 
derrifere la ville et se pnipar&rent k combattre Tennemi. Au 
moment oil ce renfort parvint aux assies, ils se soute- 
naient, grace it la force de leurs remparts, quoiqu’ils eussent 
d6ja perdu beaucoup de monde. Les quatre rois turcs n’eu- 
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rent pas plutdt appris farrivde des chr6tiens et des Grccs, 
qu’ils firent un appel k tous les negotiants musulmans qui 
6taient venus visiter leur territoire de chez les Khazars, de 
la ville de Bab el-Abwab, de chez les Alans et d’autres lieux 
encore; ils convoqu&rent aussi ceax de leurs propres sujets 
qui professent 1’islamisme et qui ne marchent avec; leurs 
conipatrioles que pour faire la guerre aux infidties. Lorsque 
les deux armies furent rangtes en bataille et que, du c6le 
des Grecs, les chrtiiens se furent mis en premiere ligne, 
les marchands qui occupaient le front de l’arm^e turque 
vinrent au-devant d’eux et les engagtient k rentrer dahs le 
sein de I’islamisme* leur promeltant, s’ils se rendaient, do 
le reconduire en pays musulman. Sur leur refus, i’enga- 
gement commenqa aussitdt. L'avantage resta aux chr^tiens 
et aux Grecs, qui dtaient du double plus nombreux qae 
leurs ennemis. Les deux armies pass&rent la nuit sur le 
champ de bataille. Les quatre princes ayant tenu conseil 
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entre eux, le roi des Bedjnaks demanda a £lre invesli du 
commandement supreme pour Je lendemain matin , ce qui 
lui fut accord^ sans peine* Au lever de Faurore, il disposa 
surses deux ailes plusieurs escadronscoraplant cBacun mille 
cavaliers. Lorsque toute Fannie fut entree en ligne, Jes 
escadrons de la droite, fondant sur le centre des Grecsqu’ils 
assaiHirent d’une gr£le de traits, revinrent se former a la 
gauche; les escadrons de la gauche, s’6branlant a leur lour, 
d^coch&rent egalement leurs /Inches sur le centre de Fen- 
nemi et vinrent prendre la place des escadrons de la droile. 
Tandis que la cavalerie tournait sans cesse comme une 
meule et multipliait sans relache ses d^charges, le centre, la 
droite et la gauche des Turcs se tenaient immobiles, Les 
escadrons qui partaient de la droite commengaient par 
lancer leurs filches sur Fade gauche des Grecs; puis, ma- 
noeuvrant pour se porter a leur aile droite, ils arrivaient, 
tout en tirant, jusqiFau centre de Fennemi. De ieur c6te, 
les escadrons de gauche d^cochaient leurs traits contre 
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I’aile droite des Grecs et manoeuvraienlversleur aile gauche; 
ils arrivaient <$galement au centre, oh se rencontraient dans 
ce va-et-vient non interrompu les escadrons de droite et de 
gauche. Lorsque les chr6tiens et les Grecs viren t que le 
desordre se mettait dans leurs rangs hareelfe par des c!6- 
charges perpetuelles , ils charg&rent en tumulteet march ferent 
a la rencontre de Parade turque , qui , jusque-la , n’avait pris 
aucune part au combat. Les escadrons de cavalerie 14g6re 
s’ouvrirent devanlles Grecs pour les laisser passer. Accueil- 
Jis par une decharge g^nirale, ceux-ci furent rompus et mis 
en deroute sous le choc de Penneini, qui avait su conserver 
son ordre de batailie. Ses escadrons, se lan^ant k droite et 
a gauche, tombhrent h coups d’<$p6e sur les fuyards au' 
milieu d’un nuage de poussi£re d’oh s’&evaient des cris 
confus. II y p6rit environ soixante mille Greos et chr6- 
tiens; leurs cadavres empil^s servirent a escalader les mo- 
railles de la ville , qui fut prise, et dont les habitants eurent 
a subir un massacre de plusieurs jours, ou furent emmenes 
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en captivity, Les Turcs en sortirent au bout de trois jours 
et sc dirigkrent vers Constantinople. Aprks avoir ^gorge 
ou fait prisonniers tous ceux qu’ils rencontrerent sur leur 
route dans les campagnes, les prairies et les villages, ils 
arrivcrent sous les murs de celte ville,, o£i ils campkrent 
environ quarante jours, 6changeant les femmes et les en- 
fanLs tombes en leur pouvoir contre des 4toffes ou cles v6~ 
tements de brocart et de soie; quant aux homines, ils les 
passkrent tous au fil de Fkpke, sans faire grSce k un seul, 
et quelquefois n’kpargnkrent raeme pas les femmes et les 
enfants. Ils pousserent leurs incursions, dans ces contrkes 
beaucoup plus loin, jusque dans Je pays des Slaves et les 
terres de Roum. De nos jours, ils vont faire du butin jus- 
qu’aux frontieres de I’Espagne, des Francs et des Galiciens; 
en sorte que la route suivie par les quatre tribus turques 
nominees plus haut, dans leurs expeditions, se dirige cons- 
tamment.vers Constantinople et les contrkes les plus occi- 
clentales. 



CHAPITRE XVII. 


65 


x^LbLjUl IkS*"" b>\ 

jL.i^^i l^$J jUb <^^k> iCx>| (jJ vdUi> qJH £ju**Jl udJs 

vA-L*j cxj^Jl !tXjc6 ,5 lilXa Ifjjj JCa3I^A£iaJ| Jt 
dLL<> gudl 

AAiJyAjJS <j! ibUU* iUJap iU! ^ ^>4^ liLL* ylifr?^! 
&$&•'} ^2^-AaDI ^ | <Xi& ^ vibk* 1^1^ 

cxjI^ Ovi^ <Xj£SjC; dLUt I <Xj£> 

CLA-_-=sivi <X^D ^jm~~A-X-Ao j.X-3 OO* Uo <jl ^ j^di (gii y> HLjjyJL Ij 

SM 

\~Qri v* lK^*-*U pl?i cJl \ ~$X£sa Mij 

0\^wiJtl (j* X*J> J-Axjwt *1 JIa** 

jL£j,4* ^OuS&lL) Jfl £lji.A--0 *A))\ (j* 4 i0^>- (J~4 


Revenons nontenant au Caucase, a la muraille, a la 
ville de Bab el-Abwab et aux populations de cette region 
dont nous avons d£jik d4mt une grande pariie. Pr£s du pays 
dcs Alans habitent les Abkbazes, qui pratiquentla religion 
chretienne el, de nos jours, ob&ssent k un roi. Leur ter- 
ritoire s’&tend jusqu’au Caucase; mais ils ne peuvent 1 utter 
contre les Alans. Apr&s les Abkhazes , se trouve la princi- 
pality de Djouriah, habitee par la grande nation chretienne 
des Khazrans. Le prince qui la gouverne aujourd’hui s’ap- 
pelleTabyi, et reside dans un endroit appel6 Mesdjed de 
Doul-Karnein (mosquee d’Alexandre le Grand). Les Ab- 
khazes et les Khazr&ns payerent la capitation au gouverneur 
de Tiflis, depuis la conquete de cette ville par les musul- 
mans et leur ytablissement dans ses murs jusqu’a Fepoque 
du khalife Motewekkel. 11 y avait k. Tiflis un homme du nom 
dTshak, bis dTsmai'l; aiciy desmusulnians quiTentburaieiat, 
il sut triompher des peuples voisins et les assujeltir a son 
obyissance, les forcer a lui payer un tribut eta reconnaitrc 
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ii. 
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sa suzerainetA Get &tat de choses dura jusqu k ce que Boga, 
env oy6 par Motewekkel, vint camper devant Tiflis, qu’il 
battit sans relkche, et dont il s’empara de vive force. Alors 
il fit p6rir Ishak, dont la domination s’6lendait sur Louie la 
contr^e. Le r^cit details de ces 6v6nements serait trop long 
et d^plac^, puisquils sont bien connus des habitants de ce 
pays et de tous ceux qui s’adonnent k l’^tude de Fhistoire. 
Je crois que cet Ishak 6tait d’origine korelchite et issu des 
Beni - 0 mey yah * ou tout au moins un affranchi attach^ k 
cette famille. Quoi qtt’il en soit, les musulmans de Tzflis 
ont perdu depuis lors tout leur prestige , les principaut^s 
du voisinage se sont soustraites k leur ob&ssance, la plu- 
part des villages qui entouraient la ville se sont retires de 
sa juridiction, et les communications entre elle et les pays 
musulmans ne peuvent avoir lieu qu’en passant chez tous 
ces peuples infidkles qui Tenvironnent de toutes parts. Tou- 
tefois, quoiqueentoures'de si daagereux vuisins, ses habi- 
tan Is on t conserve toute leur bravoure et leur grande ^nergie. 
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Pres clu royaume des Khazr&ns est la principaute de Sara* 
sakha, don t la population chr&ienne, melang6e de pa'iens, 
ne reconnait pas de roi. Dans le voisinage de Samsakba, 
entre Tiflis et le chateau cles Alans dont nous avons deja 
par!6, se trouve le royaurae des Sanariens dont tons les 
souverains portent le titre de Koriskos . Ces peuples prati- 
quent la religion chrelienne; tout chr^tiens qu’ils sont, ils 
se vantent d’etre Arabes , desceadus de Nizar, fils de M&dd , 
fils de Modar, par une fraction de la branch e d’Okail, qui 
anciennement se serait dtablie dans cette coutr^e, od ils 
exercent actuellement une tr^s-grande preponderance, Ge 
qui semblerait confirmer cetLe assertion, c’est que j ai ren- 
contrd dans le pays de Mareh, dependant du Y£men, des 
Okailites allies a des Madhidjites, dont les manieres d’&tre 
sont en tout point semblables ^ celles de leurs fibres du 
Caucase. Riches en chevaux , ils poss^dent une puissance 
respectable. Ces Okailites sont les seuls descendants de Nizar, 
fils de Mad cl, etablis dans le Yemen, avec les descendants 
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d’Anmar, fils deNizar, fils de Madd. Nous avons parle autre 
part, d’apres la tradition, de i’entr^e de ceux-ci dans le Y<$- 
men, des rapports de Djerir/fils d’Abd-AIlah, le Badjilite, 
avec le Proph^le, et nous avons fait Fhistoire de la tribu 
de Badjila. Les Sanariens pr6lendent, dans des ricits tr&s- 
d6taillds, qu’ils se sont separ^s autrefois de ces OJcai’lites du 
Mareb que nous venons de nommer. 

Pr&s du royaume des Sanariens on rencontre les Ch6- 
kins, peuplade chretienne, au milieu de laquelle vivent de 
nombreux musulmans, qui se livrent au commerce ou ii 
diffiirentes industries. Le roi des Chains , k l’^poque ou 
nous composons cet ouvrage, s’appelle Adernerseh , Ills de 
Hamam. Vient ensuite le royaume de Rilab, dont la capi- 
tale est occupde par des musulmans, tandis que la canx- 
pagne et les villages environnants sont habites par cles ch ra- 
tions. Le prince actueliement regnant s’appelle Anba^ah le 
Borgne. Ce pays est un repaire de brigands, de mis4rables 
et de gens sans aveu. 11 touche au royaume de Moukan, 
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clout nous avons d4jkparfo, et quia die sounds par Chirwan- 
Chah et annexd a son empire; mais il ne faut pas le con- 
fonclre avec le pays du indme nom qui est situti snr la cote 
cle la mer cles Khazars. 

Mohammed, fils d’Yezid, Chirwan-Cbah acluel,avaithd~ 
rifode ses ancfitres le royaume cle LaMn-Chah; le Chirwan- 
Chah appartenait alors k Ali , fils d'Ha'item. Apres la morfc 
d’Ali, Mohammed tua ses oncles, s’empara de Chirwan- 
Chah, comme nous Tavons dit plus haut, ety ajouta les 
priocipaufos cfocrites ci-dessns. II possdde dans le Caucase 
un ch&teau, appe!6 Kaldt Tiar . C’est peut-dtre la place la 
plus forte qui existe au moncle, si Ton en excepte toutefois 
le chateau de DiluMn, qui s’dleve en Perse, non loin de Si- 
raf, sur le golfe Persique, dans un endroit connu sous le 
nom de Zidbacl, dependant du territoire d 1 Abel- Allah, fils 
d’Amarah. On trouve dans le moncle beaucoup cle fort- 
resses auxquelles se rattachent cles r6cits merveilleux qui 
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ont ety recueillis par Ahou’l-Haqan el-Medaini dans nn livre 
sp^cialement consacre a ce sujet et intitule : Histoire des 
chateaux . On y lit sur quelques-uns de ces chateaux des 
details pen connus que nous avons consign^ nous-m6rne 
dans nos Annales historiques. 

Voila en gros la description de la ville de Bab el-Abwab, 
de la muraille , du Caucase et de ses peuplades qui habi- 
tent ces regions montueuses. Quant k ces tribus, nous nous 
sommes longuement etendu sur leur histoire , leurs moeurs, 
leur manure de combattre et les stratagem es employes par 
leurs rois, dans nos Annales historiques, ouvrago consacre 
h I’histoire des generations passes et des royaumes qui ont 
disparu, Les descriptions et les r<kits que nous y avons 
donnas sont lond^s sur la r6alite, obtenus par I’observa- 
tion, et leur authenticity sera garantie par quiconque a vi- 
sit4 ces conlryes. Obeid-Allah, fils de Khordadbeh, dans 
son livre intiluiy Les routes et les royaumes , indique soi- 
gneusement la distance qui separe tel et tel point Tun de 
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iautre; mais il ne clonne aucun renseignement ni sur ies 
princes, ni sur leurs Etals. Celle science cles distances et des 
rhemins ne peul 6tre utile qu’aux expeditions et aux por- 
teurs de groups et de lettres. Le mime auteur a relev6 le 
cbitfre de rimp6l foncier paye par Ies districts de Tlrak; 
mais il est a romarquer que ce cbiffre monte ou baisse, aug- 
menle ou diminue selon les temps et Ies 6v6nements. Ail- 
leurs, il dit que lo mont El-Ardj, situ6 entre la Mecque et 
Mddine, se rattache aux terras de la Syne, Cela suppose- 
rail done que le Ardj s'eteod jusqu’au Djehel el-Akra, sur 
le territoire d’Antiocbe, lequel, k son tour, va se r^ppir au 
DjebelebOkkam ;ceite opinion cst Strange* Il enseigne mime 
que les diff&renles parlies du moncle se tonebant et tiepneat 
ensemble sans interruption et sans solution cle coniiauitA; 
mais que la surface de la terre offre tantdtdes depressions , 
tant6t des renflements considerables. Quoi qu’il m sort, 
Touvrage de Khordadbeh est le plus beau de tous ceu*qui 
ont composes sur ce sujet. Il en est de mtoe de son 
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livre sur la cbronologie et les peoples anciens qui ont v^eu 
avant I’islamisme. Ahmed, filsd’et-Taib, Tami d’el-Motaded- 
billab, composa pour ce prince un ouvrage sur le rnSoie su- 
jet, et qui traite de 1’histoire du monde; il y est presque 
toujours en contradiction avec Khordadbeli ; aussi je serais 
port6 a croire que ce livre lui a <5l6 fanssement attribu^, 
car sa science 4tait bien sup^rieure k une pareille oeuvre. 

Si Dieu, dans sa rare sagesse, sa toule-puissance et sa 
rais^ricorde envers ses serviteurs, n’avait pas second4 de sa 
grace les souverains de la Perse dans la fondation de la 
ville de Bab el-Abwab , dans la construction de cette mu- 
raille qui se prolonge k la fois sur le continent, dans la 
mer et sur les montagnes, clans la creation de diff6rentes 
forleresses, dans T^tablissement de plusieurs colonies sou- 
mises k des princes r6guli£rement constitu^s, il n’est pas 
douteux que les rois des Khazars, des Alans, des Serirs, des 
Tnrcs et des nations que nous avons nominees, envahi- 
raient le territoire cle Berdah, d’er-Ran, de Beilakan, de 
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l’Azerbaidjan, de Zendjan, d’Abbar, de Kazwin, de Hama- 
dan, de Dinaver, de Nehawend et les autres pays qui, par 
Koufah et Basrah, donnent entree dans 1’Irak. Heureuse- 
ment Dieu a oppose a leur barbaric ces barri&res plus n6- 
cessaires, que jamais aujourd’hui que la puissance de l’is- 
lam faiblit et decline, que les Grecs 1’emportent sur les 
musulmans, que lacoutume du pelerinage lombe en d£su£- 
tude, que Ton n’entend plus parler de la guerre sainte , que 
les communications sont intercepts et les routes pen 
sfires; aujourd’hui que les difiKrents chefs des contts mu- 
sulmanes s’isolent et se rendent ind^pendants dans leurs 
gouvernements, imitant en cela la conduite des satrapes 
apres la mort d’ Alexandre jusqu’au r6gne d’Arddchir, fils 
de Babek, fils de Sassan, qui r&ablit l’unit6 dans le 
royaume, fit cesser les divisions intestines et rendit la s4cu- 
rit6 aux peuples et la culture k la terre. Get 6tat cle choses 
dura jusqu’au moment oh Mohammed re^ut de Dieu la 
mission de faire disparaitre jusqu’au dernier les vestiges de 
lmfid&lit6 et d’abolir les doctrines crron^es des nations; 
depuis lors la religion du Proph&te a to u jours Ate triom- 
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l^v* liUi <jjC IjUsI *X3 \jS" St \j6)S^i yS li*b^C ksSjJ 

y* (l) ytj>i»- a-* yTl Ulj [iXiS~ c-iXw 

y«*AM.AA3 (jw-Aii 1 j^S <jlj *-^- < * 

phante jusqu’a cette 4poque, en 332, ou, sous le khalifat 
d’Abou-Ishak -Ibrahim el-Moltaki-billah , les colonnes de 
l’islam sont devenues chancelantes et il a 4t6 6branl6 dans 
ses fondations. Dieu est le seul dont on puisse invoquer lo 
secours dans les calamit6s qui nous environnent. 

Nous aurions encore bicn des choses h dire sur Bab el* 
Abwab ; telle serait, par exemple, la description des magni- 
fiques ouvrages en ma$onnerie dependants de laville ettile- 
vds k l’endroit nomm&Maskat, par Kesra, fils de Kobad, fils 
dc Firouz et.pfcre de Kesra-Enouchirw^n, ou celle des mu- 
railles que le mfime prince a fait batir dans le Cbirwin , 
et que Ton appelle Sour et-Tin, murailles de mortier, ou 
celle du rempart de pierre connu sous le nom de Barmehi, 
ou bien encore d’un autre qui s’6tend jusqu’a Berdab. Mais 
nous supprimons ces details, parce que nous les avons deja 
donn£s dans nos trails pr6c6dents. 

Le fleuve Kour prend son origine dans le pays des Khaz- 
rans, dans le royaume de G6orgie, et, coulant dans le tern- 
loire des Abkhazes, arrive a la ville frontiere de Tiflis, qu’il 
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X> JoXka^i j$£\ <J1 ^^-Xaj (_£-?>* ^<XVjo!^lo HXj *$>.*4 
jrip* ca^aX! &xkb jyM.jjs^ caas ia (^* tdJi> 

Qj+* <«5*^.=ai» cLL»!j b'^Kj J&jj ^^(XwjJl (jmi (JW^JI 

&M i tXi£)^ yljjJi b^k^ (j* (jg»y* <3^ cK-XS^ O^XA t}sA,£a»j 

j~(p &~* j-^3 ^^Aaj (&■+ ($<kr»* 

A AA <i lA > £j -4 La-Aa^JJ CiNA(5^» (B / 

<li vise en deux parties; il traverse ensuite la province des 
Siavordiens, peuple arnnkuen, brave et puissant, comme 
nous Rayons clit dans leur bisloire; ils ont clonn6 leurnom 
aux haches dites siavordiennes , dont se servent les Siabihebs 
el d’autres troupes barbares. Le Kour poursuit son cbernin 
jusqu’ace qu’il arrive k trois milles de Berdah, et passe de* 
vant Bardadj, Tun des districts qui en dependent; amv6 
prfes de Sanareb, il reqoilTAraxe, quivientdes environs de 
TrAbizonde lui apporter le tribut de ses eaux. Les deux fleuves 
reunis se jettent clans la mer des Khazars, L’Araxe traverse 
le territoire de Becldin . patrie de Bahek le Khorr^mite, clads 
RAzerbaidjan, puis il eoule devant une moutagne appeiee 
Djebel-abi~Mouqa> qui fait partie du pays d’erJlan et qui 
est babitee par une des tribus Atablies dans cette contrAe. 
Apr6$ avoir passe a Vartan , il arrive , comma nous Ravens 
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(jvj jfrjjvAxi! <^£ j-xm+xs^ 
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w 

djjjX* (j&xj ^4sy><xil j]yA»\ y&j &sjtXxj iUj^«x£! 

W Ul 

b'SKs uaAxj U^lx£=> 2fo £^Jt! Caj^JI !<Xf£> (i^-flJo <Xjj ^oJt 
i>^J^Lw *S J U^ j*A>*>Jl ij'&az*- 

t-AjUaU* ^-^X-AAJ AjL kjO£ iL&JtJi} ,X<^>LjUa) t^LL# 6j~kM+A’3 j) 

(Jjf Jj&j p<>JI j4*T ylby J*4>*? Jt 1^56 U 
yaS\ &<SJb ^cj^jSsJI )<X^j alaxasJl ^5)! ^ bj5s 

dil, a Sanareh, oh il se jette dans le Kour. Au surplus, le 
cours de ces deux fleuves a d6ja dtd decrit. Vient ensuile le 
fleuve appeld Esbid-roudj , mot qui signifie Jleave hlanc en 
persan, en aecommodant toutefois au g6nie de la langue 
arabe l’ordre des mots qui, dans Poriginal, est blancjleuve . 
L’Esbid-roudj prend son cours sur le territoire du Deilem 
et coule au-dessous du chateau de Sallar, ainsi nommd du 
fils d'Aswar leDeilemite, roi de cepays, et qui aujourd'hui, 
a la date de la composition de ce livre, a 4tendu sa domi- 
nation sur f Azerbaijan. Ce fleuve passe ensuite du Deilem 
au pays des Djils, qui ont donn6 leur nom au Djil&n (Gui- 
lin), apr&s s’y &tre grossi par Eadjonction du Cbahroud ou 
roi des fleuves, ainsi appel6 i cause de la limpidity, de la 
clartd et de la puret4 de ses eaux. Les deux fleuves r^unis 
se jettent dans la mer des Djils, nomm6e aussi mer deDei- 
lem, mer des Khazars et d'autres peuples encore qui habi- 
tent sur ses cites et que nous avoas^numdr^s. G’est press 
de ces rivieres que sont 6tabLies la plupart des tribus du Dei- 
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lern et du Djilkn qui ont pam clans ces derniers temps 
et ont 6tenclu an loin leurs envabissements. 

A'pr£s avoir traits cle la region du Caucase, des popula- 
tions qni habitant dans son enceinte 011 dans ses environs, 
de la ville cle Bab el-Abwab et de la mer des Khazars, nous 
allous parler des rois syriens, qui sont les premiers souve- 
rains du monde dont les tables astronomiques et les an- 
ciennes cbroniques fassent mention. Puis vienclront les rois 
de Moqoul et de la ville de Ninive; puis ceux cle Babel, qui 
ont d6frich6 les campagnes steriles, creus6 des canaux, 
gre(T6 les arbres fruitiers, aplani les montagoes et fray6 les 
routes. Us seront suivis des premiers rois perses ou kh6~ 
dahdn, c’est-k-dirfe seigneurs, jusqu a Fericloun ; cles Askans 
ou Sakans jusqu’kDara,fil$ de Dara, le m6me queDareionS; 
des rois cles satrapies ou Achgans, et enfin cle la seconcle 
clynastie des souverains perses ou Sassanides. Nous nous oc- 
cuperons apr&s cela cles Grecs, des peuples cle Ron ns, des 
princes des Arabes et des peuples barbares 4 du Soudan, de 
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^_^a^> dJX& (jf-* <Jjjl (KaJI^ ^Cxn6vil JlAak.^1 
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TEgyple, d’Alexandrie et des autres contr^cs de la terrc, si 
Dieu 1c permet. En lui seul reside la toute-puissanee. 


CHAPITRE XVI1L 

HOIS SYRIENS ; RESUM ^ D$ LEUR II1STOIRE. 

Uq auteur, qui a etudie avec soin 1'histoire des monar- 
chies, dit que les plus anciens rois, k partir du deluge, 
sont les rois syriens. Quant aiix Syriens eux-mfimes , on 
n’est pas d’accord sur leur origine, les uns les confondant 
avec les Nabat^ens, les autres soutenant qu’ils sont fr6res de 
Loudmack, fils de Nabit, d’autres encore defendant Tun de 
ces nombreax systemes census au sujet des generations 
precedentes et des sifecles passes. D’apr^s la chronique des 
Syriens et des Nabateens, le premier qui r4gna sur ces 
peuples et qui se pla<ja k couronne sur la tele ful un 
hoiume appcie Choucdn. Tous les autres princes de la 



CIIAP IT 11E XVII I. 


79 


t rsv I 

<*lXo ^3 *L*<xM \^U*w il ***» &j«*& 

t*JX* iCJLw dlAift y! jt <*$*-* Jrty *^3 s<Xxj 

J_^ -CL yy~C'j-&\ A<Xjij dLU ^ &y*» JMO 0jj^v-ivUvj 

^J *3 &J[C* # 3 ** I A J 3 ^ JL^J takisi. Iii£ 

^ J>> tt J J^*At ^ ^ Ca^IaJuaiI IfcsJ 

^gi ( 3 ^>^*^^3 ^*^^^3 8 ytH fcj-* ^-aI# j* 3 #J( ^ iXA^Jt ^3^° 
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yf >3 ^tXJU^JL (333*il J4^S els J 3 ^^S ^^03 0*^3 (^ 3*3 


terre recormurent sa suprematie. II r6gna seize annees , 
nuillipliani partout les violences et les desordres et r4pan- 
dant des torrents de sang. Son fils Berber monla sur le 
Irdne et y resta pendant vingt ans, jusqu^ sa mort. Ensuile 
vintSemaqir, fils d’Aout, qui regna neuf ans. II eut pour 
successeur Ahrimoun, dont le rfegne dura dix ans. Ce 
prince dtablit des districts, cr6a des cilis, et s’appliqua de 
toutes ses forces k bien administrer ses provinces et a y 
faire fleurir Fagriculture* Lorsque Tempire fut parvenu k 
un haut degrd de prospdrite, grace a une excellente admi- 
nistration, un roi des Indes entendit parler de la puissance, 
de la force et de la ricbesse des Syriens, qui voulaient 
s’emparer de toute la terre. Or, ce roi avait pris par laforce 
toutes les principaut6s voisines de ses Etats dans Flnde^ les 
avait forces a reconnaitre ses lois et k subir son joug* Son 
empire s’dtendait, dit-on, des fronti&res du Sind et de 1 Inde 
dans la direction des pays de Bost, de Giznin , de Laas, de 
Dawer, en suivaat le fleuve llermend, qui arrose le Sedj^es- 
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tan et ne se percl qu’apr^s un cours de quatre parasanges 
dans cette region. Aujourd’hui, Tan 332, ses bords sont 
couverts de villages, de jardins, et de lieux de plaisance 
apparlenant aux habitants du Sedjestan;il est connu sous 
le nom de fleuve de Bost; il est sillonn^ d’embarcations 
qui se rendent de cette derm&re locality au Sedjestan, char- 
gees de vivres et de toute esp&ce de marchandises. Le Se- 
djestan est, par excellence, le pays des vents et des sables; 
il est renomrn^ pour Industrie avec laquelle on emploie 
le vent k faire tourner les meules et h. tirer des puits 1’eau 
dont on arrose ensuite les jardins; il n’y a peut«6lre pas 
d’endroit sur la terre oii Ion sachc aussi bien en tirer parli. 

On n’est pas d’ accord sur l’endroit ou se trouvent les 
sources du tleuve Hermench Les uns croient qu’il sort des 
montagnes du Sind et de Unde; d’autres estiment quil vient 
du mfiine endroit que le Gange, dans 1’Inde, lequel passe 
a cot£ de la plus grande partie des montagnes du Sind. (Test 
un cours d’eau rapicle et imp^lueux ; ses bords sont rougis 


CIIAPITRE XVIII. 


81 


& —X-S Z JkJtAAll | *Xjfc <j, ItXjAj <X-» *X,jsLLi 

^,- 4- aJI jLfcJ i U^sj^o ^Os^aSb dUi>^ 
Ijmj-Xjz*” JL X-j2>L& A-aJU: JIais*- tiLUjUft^ lilsjjfL 

c-****-^ &■* vilAj JL^xa^^o <X5I«X^-^ 

Q^X£t*AAi XXa£>IaJ 1 *XXjJ| VaJ I I^JJti?! (J* 4 <Xa^$J| 

(j~* yyJyJLf, U^j.^aJ) 1<Xj£> <^c Jl^jJt viUJjl 
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du sang de beaucoup de divots indiens qui se mutilent avec 
le fer et s’englouiissent dans ses flots, pouss^s par leur 41oi- 
gnement pour ce monde et le d6sir de le quitter. Ces fana- 
tiques remontent le Gauge et arrivent & un endroit oil se 
trouvent de hautes montagnes et des arbres sfoulaires sous 
lesquels des hommes sont assis. Des instruments cle fer, des 
6pdes sont places sur ces arbres et sur des morceaux de bois. 
Les Indiens se rendenl dans ce lieu des provinces les plus 
61oign6es; ils y 6coutent les paroles.de ces bommes pr6pos£s 
au cnlte du fleuve, qui leur pr&chent le renoncement an 
monde et les exhortent a entrer dans 1’autre vie. Alors ils se 
precipitant du haut des montagnes sur les arbres et sur les 
instruments dc fer donl ils sont garnis : leurs corps, brisks 
par la chute, s’en vont en morceaux dans le fleuve. Ce qua 
nous venons de rapporter fait partie des pratiques auxquelles 
les Indiens se livrenl sur les bords de cette riviere. 

On trouve dans ce pays un arbre que Ton peat compter 
au nombre des merveilles de la nature et des prodiges du 
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regne vdgStai It s^panouit sur la terre en rarneaux entre- 
laches de la plus belle venue et du plus riche feuillage, et 
s’ dance clans les airs a la hauteur ties palmiers les plus gi« 
gantesques; puis ses rameaux se recourhent, et, prenant 
une autre direclion , viennent s’enfoncer dans la terre, ou ils 
pgo&lrent pou a peu jusqu’a ce que les rejets sou terrains, 
^galant en longueur la croissance des rejels qui s’d&vent 
au-dessus clu sol, deviennent tout a fait invisibles; puis ils 
reparaissent en nouveaux rameaux , qui montent d’&bord 
comme les premiers, redescend eat ensuite et s’ouvrenl un 
passage dans la terre sans quil y ait jamais la moindre dis- 
proportion entre les branches qui selevent clans les airs et 
se cl4veloppent dans fespace et cedes qui se dCobent aux 
regards dans les entrailies clu sol. Toujours est-il que si les 
Indiens n’Caientj pas charges de les Cnonder et de sen oc- 
cuper d’uoe mani&re touts speciale, pour des motifs qu’ils 
rallachent^a la vie future, ces arbres couvriraient le pays et 
Penvahiraient enticement. Ils offrent au surplus beaucoup 
de particularity qu’il serait trop long de mentionner ici, 
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niais qui sont connues de tous les voyageurs qui ont visits 
cescontr^es, oh ils ont vu deleurs yeux et recueilli de leurs 
oreilles tout ce qui concerne ce sujet. 

Les Indiens, comme nous venons de le dire, se sou- 
mettent volonlaireinent a de cruelles tortures, dans la 
ferine persuasion oil ils sont qu’ils jouiront, a un jour 
donn£, dans la vie future, de toules sortes de d^lices, en 
compensation des tourmenls qu’ils auront endurds, par 
avance, dans ce monde. II en est parrui eux qui vont trouver 
le roi a son audience etlui demandent la permission de se 
brdler. Celui qui l’a obtenue parcourt les marches, taridis 
qu’on lui allume un. grand bucher aupres duqnel se tien- 
neilt ceux qui sont charges de Tentreteilir. Cependant c£ 
malbeureux accomplit sa tdum^e, an son des tambours et 
des cymbales, qui ouvrent la marche; sur son corps sont 
des v&tements de soie qu’il met en pieces; autour de lui 
se tiennent sa famille et ses parents; stir sa tete couronnde 
de basilic ettoute scalpde sont places des cbiarbon s , du soufre 
et de la sanda raque. Tanclis que les chairs se cons.urnent ainsi 
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lenlement et que l’odeur de cervelle brtilte se r6pand dans 
Pair, il poursuit son cbemin lout en machant des feuilles 
de b6tel et de la baie faoufel (noix d’arec). 

La lenille do bteel se trouve dans ces contrees et est en- 
core bien plus pelile que la feuille du basilic. On la macho 
avec un melange de chaux humectee et de faoufel, drogue 
tres-estim6c chez les habitanlsdelaMekke.du Hedjazeldu 
Y6men , qui , de nos jours, l’ont substitute au mastic, et que 
les chasseurs emploient contre les gonflements tnorbides 
et les autres affections de ce genre. La feuille de b£tel, roa- 
ch te ainsi avec la chaux, raffermit les gencives, resserre 
les alveoles des dents, communique a 1’haleine une odeur 
agrteble, arrete les. humours froides pernicieuses, excite 
l’appteit et possede la vertu d’un aphrodisiaque; elle donne 
aux dents la teinte rougeatre des grains de grenade, pro- 
voque dans 1’ame des mouvemenls de gaiete et de bonne 
bumeur, forliGe le corps et tepand au loin un parfum suave 
et delicieux. Les Indiens, tant les grands que le peuple, ont 
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en aversion la blancheur des denis et fuient la soci£t4 de 
ceux qui ne font pas usage du b6tel. 

Pour en revenir k noire patient, lorsqu’il a parcouru 
toutes les places publiques et qu’il arrive au feu qui doit le 
d^vorer, il ne parait nullement trouble ; sa demarche ne 
trahit pas la moindre inquietude, ses pas ne sont point 
cbancelants.il en est quelques-uns qui, dtant sur le point 
de tomber dans le brasier d^venu un immense mbnceau 
de charbons incandescent s, saisissent un poignard, appel6 
chez eux el-djeri, et se le plongent dans le coeur. L’an 3o4 
je me trouvais dans le district de Saimour, dependant de 
Plnde et faisant partie de la province dc Lar qui se trouve 
dans les l£tals du Balbara, Le prince qui j r^gnait alors s’ap- 
pelait Djandja. On y coinptait environ dix mille musulmans, 
tant de ceux que Ton appelle beiagireh, que de nalifs de 
. Siraf , de I’Om&n , de Basrah , de Bagdad et d’autres contiAes , 
qui s’y btaient rnari^s et s’ y 6taient fixbs d^finitivement. 
Parmi eux se trouvaient des n^gociants d’une grande distinc- 
tion, tels que Mot^a, fils d’Isbak es-Sandalouni, qui ^tait 
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alorsrev6tudeiadignit6de Hezmch, Abou Seid-Marouf, fils 
do Zakaria, etc. etc. Hezmeh signifle chef des musulmans: 
car, dans ce pays, le roi met k la t£te des musulmans un des 
plus distingu^s d’entre eux, auquel il d6l6gue la decision de 
toulesleurs affaires. Par le mol beiagireh, dontle singulier est 
beicer, on entend ceux qui sont n£s dans l’lnde do parents 
musulmans et qui sont tous compris sous celte denomination 
gen^rale. Me trouvant done k Saimour, je fus t6moin du fait 
suivant i Un jeune homme du pays venait d’accomplir les 
tournees que j’ai cl Writes plus haul a travers tobies les places 
de la ville. Lorsqu’ii fut arrive pr6s du bficher, il prit son 
poignard el le plaga sur sa pditrine qu’il fendit. Puis, intro- 
duisant sa main gauche dans la plaie, il saisit son foie, en 
lira un bout, tout en causant avec ceux qui Fentouraient, 
le eoupa avec Je poignard , le donna a Tun de ses fr&res , 
comme pour temoigner ha u lenient de son mipris de la mort 
et du plaisir qu’il ressentait a quitter la vie, et se pr&cipita 
dans le feu. Lorsqu’nn roi vient a mourir dans i’locle ou 
qu’il est tu<5, heaucoup clc persontres se brblerit volontaire- 
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ment. On appelle ces victimes belancljenyeh , au singulier 
helandjer, comine qui clirait : arms since res du defun t, mou- 
ranL de sa inert et vivant de sa vie. On raconte sur le fana-* 
tisme des lndiens nombre d’hisloires Stranges qui font 
borreur a entendre; ie rbcit des tortures et des supplices 
qu’iis ont imagines fait rbellement frissonner d’bofreur; au 
surplus, nous avons longuement traits de ees peuples dans 
nos Annales historiques. Nous .allons maintenantreveuir a 
ce roi de I’lnde qui marcha vers ie Sedjest&n pour envabir 
ie royaume des Syrians^ et nbus ne-pousserons pas plus 
loin cette digression a laquelle nous nous sonunes laiss6 en- 
Irainer. - * - 

Le roi en question portait le litre de Zenbil, qui est reste 
comiimn jusqua ce jour - 332) a to us les souverains de 
cette partie de 1’Inde. Apr&s avoir soutenu contre les Syrians 
une rude guerre qui se prolongea pendant environ 
et dans laquelle son adversaire fat tud, i! s’empara de dbutes 
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ses terres et de ce qu elles renfermaient. II fat oblige de 
c4der, a son tour, aux armes viclorieuses d’un roi des Arabes 
qui s’empara de 1’Irak et r&ahlit Tempire des Syriens. 
Ceux-ci reconnurent pour souverain un cTeotre eux appe!6 
Tastar, fils du prince qui avail £le lu6. II mourut lui-m6uie 
apr^s un rigne de huit ans et eut pour successeur Ahri- 
mon, qui exer^a Tautorite supreme pendant douze ans. II 
fut rcmplac6 par son fils Houria. Ge prince s’appliqua a 
faire prosp6rer {’agriculture, s’occupa du bien~6tre de ses 
sujet$ et multiplia les plantations. II r£gna vingt-deux ans 
et laissa le tr6ne k MJuoub. Celui-ci fit reconnaitre son au« 
torit6 dans tout I’empire qu’il gouverna pendant quinze, 
d’autres discnt pendant douzc ans. Aprcs lui ]e sceptre fut 
d6f4r6 k deux princes, Azour et Khalendjas, qui etaient 
frkres, a ce que Ton pretend. Leur conduite fut irr^pro- 
cbable, et ils se prfitkrent mutuellement assistance. On ra- 
conte qu’un jour un de ces deux rois, £tant assis dans son 
palais , vit sur le sommet de Edifice un oiseau qui y avait 
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depose sa couv^e. Ses battements cl’ailes et ses cris pergan ts 
attir&rent rattention du prince; il observa avec plus de soin 
et dteouvrit un serpent qui sefforQait de monter en ram- 
pant pour d£vorer les pelits. Le roi demanda son arc, et, 
decochant une fl^che au serpent, 1’abattit et deiivra les 
volatiles. Quelques instants apriis, l’oiseau vint en batlant 
des ailes, tenant dans son bee une baie et deux autres dans 
ses grifles; puis, se plaqant en face du roi, il les laissa lom- 
ber devant lui. Le roi, qui n’avaifc d’abord pr6t6 qu’une at- 
tention Ug&re, regarda ces fruits avec attention et dit : 
« Ce n’est pas sans intention que cet oiseau nous a jete ces 
baies; sanS doute il a vonlu nous r^compenser de ce que 
nous avons fait pour lui. » Puis il les ramassa; mais il n’en 
avait jamais vu de semblables dans son pays. Un savant de 
sa cour, t^moin de son 6tonnement et de sa surprise, lui 
dit ; « 0 roi , il faut confier ces grains au sein de la terre , qui 
en fera sortir les propriety caches, en sorte que 1’on 
puisse appr&ner en toute connaissance de cause ce qu’ils 
contiennenl d’utile ou de nuisible. » En consequence le 
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prince appela des eultivateurs auxquels il donna 1’ordre de 
semer les grains et d’en observer le d^veloppement avec 
lc plus grand soin* Ils furent done sem£s; pais ils levfcrent 
et se mirent & grim per autour des arbres; ensnite iis produi- 
sirent du verjus qui se changea en raisin* Les culdvateurs 
n’y pr6taient qu’unc mediocre attention; mais il n’en etait 
pas de meme du roi. Lorsque le fruit fat parvenu k sa ma- 
turity ils n osaient mfime pas le gotiter de peer quii ne 
renfermat un poison inorleL Alors le roi ordonna den ex- 
primer le jus et de le placer dans des vases , aprCs en avoir 
retir^ les. grains; d’aulres grappes furent laissdes dans leur 
&at nature!. Apr&s que ces raisins eurent *4t6 presses dans 
les vases,.que le jus ea eut 6t6 clarifid, coin me il s’en exba- 
lait un bouquet tr&s-proaoney le roi dit : « Amenez-moi un 
vieil.larcl cass6 par rage. > Get ordre ayant et6 ex^cuty on 
apporta de eelte liqueur dans un vase; elle &art couleur de 
rubis, d’un rouge yinceUny d’une teinte admirable* On en 
donna a boire'au vieillard, qui n en eut pas plul6taval6 le 
tiers qu’il bandit* dessarra ses vfelemen Is* batfci t des mains 
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secoua la tete, sauta sur ses deux pieds, se d^mena gaie- 
ment, 6leva la voix et se mit a chanter. Le roi dit : « Cette 
boisson fait perdre la raison ; mais comment croire qu’elle 
soit un poison mortal? Voyez comme cq vieillard a 6 L6 su- 
hitement rajeuni, comme son sang est entr6 en efferves- 
cence, comme ses forces ont dt6 doubldes, comme il a re- 
trouv6 la vigueur de ses premieres anndes. » Puis il Ini en 
fit donner davantage; mais alors le vieillard s’assqupit, de- 
meura immobile et sendorirjit : on le crut mort. Quand il 
rcvint a lui , il redemancla k bpire en disant : « A peine avais- 
je aval6 cette liqueur que j’ai send ;mes chagrins se dissiper 
ct que la tristesse ma abanclonn4. Certainement 1’oiseau 
a voulu vous r6compenser largement par le don d’un breu- 
vage si prfcieux. » Le roi, voyant le teint fleuri du s vieillard , 
la joie qui avait inond<i son coeur, la gaield qui contrastait 
avec Mat si pdnible cte sa sant6, k un age ou la pituite 
rcgne dans le corps, la facility de sa digestion, le calme et 
fa-propos de son sommeil , la disposition pleine d’entrain 
de son esprit , s’6cria : « Voila bien la plus prddeuse de toutes 
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les liqueurs, » Alors il orclonna de multiplier les plants de 
vignes, ce qui fut ex6cut£; mais il interdit au peuple 1’usage 
du vin , en disant : « C’est une boisson de roi qui a 6td d£cou- 
verte grace k moi; je veux done 6tre le seul a en boire. » Il 
en but en efiet pendant toute sa vie. Plus lard, la consum- 
mation du vin se r^pandit dans toutes les classes. On pr<$- 
lend aussi que No£ fut le premier qui cultiva la vigue. Les 
details relatifs au proc6d6 par lequel lblis la lui d^roba k 
sa sortie de 1’arche arr&^e sur le mont Djoudi seront con- 
sign^, s’il plait k Dieu, dans le livre de YOrigine des choses 
et dans d'autres ouvrages. 


CHAPITRE XIX. 

ROIS DE MO£OUL ET DE NINJVE, NOMMES AUSSI ROIS ASSYRIANS J 
APERQU DE LEUR illSTOTRE ET DE LECRS ACTIONS* 

Ninive est situ^se vis-ii-vis de MoqouI, donf elle est s6pa- 
r6e par le Tigre, entre Ferda et Mazenda, deux districts qui 
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reinvent de 3a ville mdme de Mogoul. De nos jours , Tan 332 , 
ce n’est plus quun amas de ruines au milieu desquelles 
sont des villages et des terres cultivdes. G’est a cette citd que 
Dieu envoya autrefois Jonas, fils de Mati. On y voit encore 
les traces d^une enceinte et Ton y trouve des statues de 
pierre surmontdes ^inscriptions. Hors de la ville se dresse 
une Eminence sur laquelle on rencontre une chapelle et une 
source que Ton appelle 3a source de Jonas le propbete; 3a 
chapelle est le rendez-vous d’un grand nonibre de devols 
et de fiddles. La fondation de cede ville et de ses ramparts 
est due a un puissant roi qui ne tenait aucun comple des 
autres souverains et de leurs peuples. On Pappelait Bas* 
sous, fils de Balous : son rdgne ne dura pas moins de cin- 
quante*deux ans, pendant lesquels il eut a soutenir de 
longues et sanglantes guerres contre son adversaire le roi 
de Mo^oul.qui, a cette dpoque, dlait, dit-on, Sabik, fils de 
Malik, origin ai re du Ydmen. Aprds Bessous, le gouverne-' 
ment de Ninive passa a une princesse noamide Semiram , 
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qui se maintint aa pouvoir pendant quarante ans, sans 
cesser de faire la guerre au roi de MoqouL Son empire s*6- 
lendait des bords du Tigre aux frontieres de 1’ Armani e t 
dans 1’ Azerbaijan , atteignait les Umites du Djezireb, le 
mont Djoudi, le mont Ti tel, le pays d’ez-Zawz&n et d’au- 
tres parties de I'Arm^nie. 

La population de Ninive dtait compos^e originairement 
de ceux que nous avons appeMs Nabat^ens et Syriens , les- 
quels ne formaient r£ellement qu’une seule race, se servant 
(Tun seul et m&me langage, puisque les expressions usitbes 
cKez les Nabat4ens sont les monies que celles des Syriens, 
moins quelques lig&res differences d'orthographe. Pour en 
revenir k cetfe grande reiue, elle eut pour successeur El- 
Arsis qui fetait, dit-on, son propre fils. Son r&gne dura en- 
viron quarante a ns. Attaqu6 par les princes arm^niens, il 
sou tint contre eux la guerre avec des chances diverses jus- 
qu'au moment oil ,1a victbire sfAtant definitivemeut diclar^e 
en leur faveur, ils eurent ^lors a lutler contre les rois de 
MoqouL - - * ■ 
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On croit qua El-Arsis fut le dernier roi de Ninive; d’au- 
tres disenl qu’apr^s lui le lr6ne fut encore occap^ par vingt 
princes de sa race qui payaient un tribut aux rois d’Ar- 
mdnie. Au surplus, nous avons raconli l’histoire cle cette 
clynastie, de ses actes et cle ses guerres dans nos Annaies 
historiques et dans notre Histoire moyenne. 


GHAMHE XX. 

ms ROIS m BABEL Otr NABATEENS , ET DBS AUTRES PRINCES CONNIJS 
■ SOUS LE NOW DE CHALDEENS. 


Ypki c§ qua dit AbouMi^anr Aii 1 Ids de Peseta* fils dAli » 
fils d'Abd-AHah, el-M^Qondi.D’apres Po-pirncm gen^ratep^ 
repan due parmii.es savants ,adnan4s a ^cia*s- 

cienciensessur rbistoire d$s dynasties, les plus aumosftoifo 
de Babel furenl les premiers au monde qui fireot prosp6rer 
(’agriculture. Les rois de la premise dyuasfie par|e^i^ 
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enlev^rent ensuite le pouvoir, comme ceux de Roum i’ar- 
rach&rent plus tard aux Grecs. 

Le premier roi de Babel fut Nemrod , su rnormn6 le puis- 
sant (el-djeblar) , qui resta sur le trone environ soixanteans. 
C’est lui qui creusa dans 1’Iralc de nombreux canaux deri- 
ves de 1’Euphrate; on lui altribue, enlre autres, le canal de 
Koula, le principal de ceux qui arrivent a Koufah; il est 
situe entre Kasr-Ibn-Hobeirah et Bagdad, et parfaitement 
connu de tout le monde. Plus bas, dans cet ouvrage, nous 
parlerons avec detail de ce qui concerne l’lrak, lorsque 
nous traiterons de la premiere et de la seconde dynastie 
perse, et des satrapes en general. Pour le moment, le but 
principal que nous nous proposOns en <5crivant est de 
donner un aper^u clironologique de 1’bisloire des diffe- 
rentes dynasties, et de remeltre en m^moire ce que nous 
avons expose dans nos pr^cedentes compositions. 

Nemrod eut pour successeur Belous, qui garda 1c tr6ne 
environ soixante et dix ans. Ce fut un prince puissant, aux 
allures pleines de violence et d’orgueil, dont-le regne fut 
ensanglante par de longues guerres. Apres lui, 1’empire fut 
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gouvernd par JFioumnous, qui tyi'annisa le nionde pendant 
pr&s de cent ans. II fut recnplace par Saousous, qui lint lc 
sceptre pendant quatrc-vingt-dix ans environ. Puis vint 
Kourouch, pendant pr&s de cinquante ans; ensuite Azfar, 
dont le r&gne fut de vingt annte. II eut pour successeur 
Sarnia, qui se maintint au pouvoir pendant quarante ans, 
ou plus encore, suivant cVautres. 11 fut remplac6 par Bous- 
mis, dont la vie se prolongea pendant soixanle et dix ans. 
Son successeur Anious resta sur le tr&ne Irente ans environ. 
Apres lui Aflaous ne r^gna que quinze ans. II 16gua la cou- 
ronne k Alhalous, qui la porta environ quarante ans. Oa- 
marnous, qui en prxt possession aprks lui, la garda pendant 
pr&s de trente ans et la transmit k Kelous, qui en jouit pen- 
dant le m4me nombre dann^es. A sa mort, Sibferous 
monta sur le tr6ne et y resta quarante ans, ou m&ne plus; 
suivant d’autres versions. Son successeur Marnous fut rcm- 
placd, apres un regne cle trente ans, par Ouestalim, qui 
n. . 7 
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gouverna lui-m6me pendant qua ran te ans, Apr&$ lux , Anae- 
noutous exer^a le pouvoir supreme pendant cinquante ans, 
et le laissa ensuite a Tebaoulious, qui en jouit k son lour 
pendant un autre demi-si&ele. II eut pour h^ritier Aladas, 
qui» apr6s un regne cVenviron trenle anuses, laissa la cou- 
ronne k Atirous, Ce prince dirigea les affaires de Tempire 
pendant soixante ans et fut remplac^ par Saomjas, dont 
IVdministration ne depassa pas vingt anuses. Son succes- 
$exu\ Farhanom * tint le sceptre pendant cinquante ans , on, 
suivaut d’autres, pendant quarante-cinq ans seulemeot. A sa 
inert, Souija Adrinous monta sur le trone et Toccupa environ 
quarante ans. tin dea rois parses vint Tattaquer jusque dans 
le ccguf de son palais. Masrous, son heritier, rdgna pen- 
dant cinquante annte* Apr&& lui, T&t&ious exer^a le pou- 
voir supreme une trentaine d’ann^es; puis il le transmit k 
Tataous, qui le conserva pendant pres de quarante ans. Le 
r^gne de son snccesseur, Alrous, eut la m£me dur^e. Laou- 
cis, qui le remplaga, gouverna pendant cinquante ans , 
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cVautres cliseot pendant quarante-ciaq ans seulemeot. En* 
suite vint Afrikris, auquel les uns atlribuent un regne de 
cinquante, d’autres disent de quarantedeux ans. Ensuite 
Mantourous demeura vingt ans sur ie tr6ne, oil il fut 
remplace par Foulakasma, qui n’y resta pas moins de 
soixante ans. Durant un regne de trente-cinq, d’autres disent 
de cinquante ans, son successeur, Hankeles, eut k soutenir 
de longues guerres centre un des rois de Saba; c’est, du 
riioins , ce qui est rapportd dans la Ghronique anciennc. Puis 
vinreut successivement Merdjed, qui r4gna trois ans; Mer- 
douh, qui r6gna quarante ans, 011 moins, suivant d’autres, 
et Sendjarib, qui tint le sceptre pendant trente ans; cest 
ce prince qui marcba contre Jerusalem. 11 laissa la couronne 
a Nechouh-Menoucha, qui la porta trente ans, cm moins en- 
core, clit-on, et la laissa aBokht-Nagar, le puissant, dont le 
regne fut de quarante-cinq ans. Apres Fermoudaudj , qui ne 
resta guere qu’un an sur le trone f vint Rentasfour, dont le 
regne se prolongea pendant soixanle ans, oa mains , suivant 
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d’autres. Mansous, son successeur, gouverna 1’cmpire pen- 
dant liuit annees, ou m6me dix, k ce que Ton pretend. A 
sa mort, Maouga ne garcla le pouvoir qu’un an, ou moins 
encore, et fut remplac6 par Daounous, qui regna Irenle et 
un ans, ou moins encore, suivant d’autres t&moignages. 
Apreslui vinrent successivement KeQerdjo us, pendant vingt 
ans; puis Martia^eh , pendant nCuf mois, an bout desquels 
il fut tu6; puis Fenhast, pendant quarante et un ans; puis 
Ihtarast, pendant trois ans, ou, suivant d’autres, pendant 
deux ans et deux mois; puis Cbarias, pendant un an 
ou seulement neuf mois; puis Darious, pendant vingt, 
d’autres disent dix-neuf ans. Enfxn les rfines de Tempire 
pass^rent aux mains de Darou-Eliga, qui les diidgea fes- 
pace de quinze ans, suivant Ies uns, de dix, suivant les 
autres. 

Les princes que nous venons d’4numerer, en indiquant 
Ja dur£e du r&gue de chacun d’eux, se trouvent nomm6s 
dans Ies anciennes chroniques. On leur doit f Erection d’edi- 
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fices importanls, la fondation de plusicurs villes , Fdtablis- 
sement de nombreux districts; ils ouvrirent des can aux, 
planterent cles arbres, creus&rent cles puits, d< 5 frich&rent les 
terres et exploitirent dans les montagnes les mines de fer, 
de cuivre, de plomb et d’autres m6taux; ils fabriquerent 
des epdes, prdparkrent des ressources pour la guerre, ima- 
ginijrent des ruses et des stratagkmes pour les combats, 
cr^dsrent un systkme militairc et un ordre de bataille r$gu- 
lier, avec un centre, une droite, une gauche, des ailes, ic 
tout en imitation des membres du corps humain : une classe 
d’hornmes dislincte ^tait attach^e k chacune de ces divi- 
sions, sans pouvoir 6tre remplac^e par aucune autre. Les 
drapeaux du centre' portaient l’image d’un £l£phant, d’un 
tennin ou de tout autre animal aux proportions colossales ; 
sur ceux de la droite et de la gauche <$taient repr6sentees des 
b6les f^roces de grandeur naturelle et de differentes es- 
pkces. Quant aux drapeaux des ailes, ils avaient pour em- 
blkmes des b6tes fauves de la plus petite laille , teiles que des 
pantheres, des lonps, etc. etc. Sur les 6tendayds des troupes 
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]<$g6res destinies aux embuscades on voyait des serpents, 
des scorpions* ou tout atilre reptile aux allures cachces. 
Dans la peinture de ces clrapeaux entraient le noir et cha- 
cune des autres couleurs, au nombre de six, quclqucs-uns 
disentde huit: le noir, le blanc, le rouge, le jaune, le vert, 
le bleu de ciel, Elies 6taient r^parties suivanl les exigences 
de la nature du sujet; toulefois le rouge 6tait g<$n6ralement 
prolliM, sauf pour quelques lagers details de dessin dans la 
plupart des figures d’animaux repr6sent£s sur les 6tendards. 
Sansdoute, disent-ils, rien n’&aitpluslogiqueque deteindre 
en rouge tous les drapeaux de guerre, puisque c’est la cou- 
leur la plus semblable au sang, et qu’il etait d’ailleurs tr6s* 
convenable d’adopter pour tous une seule et m6me nuance; 
mais on ne le voulut pas, parce que cette couleur est deve- 
nue comme une livree de c&r&nxonie et de joie, tout k fait 
clc mise dans les moments de r^jouissance, qu’elle estsp6- 
cialement aflfectee aux femmes et aux enfants, qu’elle cst 
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gaie et agr^able a voir; ii fallut done y renoncer* 'Ils 
ajoutent que le sens de la vue est sympathique k la couleur 
.rouge , puisque chaque fois que Foeil aper<joit cette couleur, 
sa pupille se dilate; et que, tout au contraire, lorsqu’il 
tombe sur la couleur noire, sa pupille , bien loin de se dila- 
ter, se contracle ; ce qu’ii faut attribuer, dans le premier 
cas, a l’aftimt6 qui existe entre la pupille de Foeil ct la cou- 
leur rouge, et, dans le second cas, k Fantipathie qui se 
Irouve entre celte m6me pupille et la couleur noire. Ces 
monies auteurs se sont livrds k des discussions aepprofondies 
sur le classcment des couleurs telles que le rouge, le noir, 
le blanc et autres, et sur les diff&rents degrds d’in tensity 
de la lumi&re ; puis, abordant les probl^mes les plus cu- 
rieux qui se rattachent k ce sujet, ils ont cherchd k d^finir 
exactement les limites de cette affinity mysfirieuse qui exist© 
entre la pupille de Foeil et les couleurs rouge et blanche, 
comme aussi de cette antipatbie qui fait que la pupille de 
Foeil repousse le noir entre toutes les couleurs, telles que le 
rouge, le vert, le jaune, le blanc, etc. Unc fois lances dans 
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ces’ observations, ils se sont 61ev6$ jusqu’ti iexamen des 
corps celestes, comme le soleil, la lime et les cinq autres 
plan&les, en constatant la difference cle couleurs que pr<$- 
sentent leurs disques; puis ils ont pass6 aux autres globes 
aliens. Nous avons reproduit ces theories dans nos ouvrages 
pr6c<klents, et nous avons donn6 des details circonstanci&s 
sur les fails et gestes des rois de Babel dans nos Annales his- 
toriques et dans notre Histoire moyenne. Ces princes, sui- 
vant Topinion de plusieurs auteurs, descendaient soit des 
Nabat6ens, soit d’autres races 6trang&res. II y en eut parmi 
eux qui subjugu&rent les rois des Perses, dont Balkh 6tait 
la residence. Au surplus, nous avons mentionn6 plus haul 
ce qu’il y a de plus important dans ces 6v£nements. Plus 
loin, dans cet ouvrage, nons pr^senterons, si Dieu nous le 
permet, un resume de I’histoire des Nabal<$ens et des difiK- 
rentes races qui en descendent. 
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CHAPITRE XXL 

JVOIS PERSES DE LA PREMIERE EPOQUE; RESUME DE LEUR IITSTOIRE 
ET DE LEUR REGNE. 

Les Pecans, partag^s entre diverses croyances, dloignes 
de leur pays natal on diss6mines dans leur pafcrie, mais 
trijs-attachds au maintien de leurs g6n6alogies, qu’ils se 
transmettent de g6n6ration en gyration et de p&re en fils, 
rapportent que leur premier roi fut Keyomert, 1A com- 
mencent leurs divergences. Les uns croient que Keyomert 
6tait le fils aine d’Adam; d’autres, mais e’est la minority 
le consid&rent cotnme le p&re du genre humain et le prin- 
cipe de toutes les races; d’autres, enfm, 1’identifient avec 
Omaim , fils de Lawed, filsd’Aram, fils de Sem, fils de Noe. 
En effet, Omaim fut le premier parmi les enfants de No6 
qui s’&ablit en Pe^se, contrde oil r^sidaifc Keyomert Les 
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Persans rejettent le deluge de NoA On pretend que les peu- 
ples qui v^curent entre Adam et Nok parlaient le syriaque 
et qu’ils n’ob&ssaient k aucun roi, Lien qu’ils habitassent 
le mfirne pays; Dieu sail la veritA Keyomert n’6tait done 
que le premier et le plus puissant parmi ses contemporains. 
Void le motif qui les ddermina k choisir un roi et k se 
donner un chef. Us reconnurent que la revolte, l’envie, la 
tyrannie et la haine sont inn6es chez l’homme, et que la 
crainte seule peut le ramener au bien. Examinant attenti- 
vement la creation, les lois qui r^gissent le corps humain el 
1’homme, ktre sensible et intelligent, ils virent dans le corps 
ainsi constitute un appareil de sens destines k porter & une 
faculty particuliere , donl le siege est dans le coeur, des no- 
tions qu’elle regoit, quelle transmet et quelle r^partit, 
malgfk la diversity de ces notions. C’est k cette faculty que 
le corps doit son salut; si elle d4p<5rit, tout le reste d^pdrit 
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avec elle : la force et l’barmonie cle 1’organisme sont c!6- 
truites. Ils comprirent que, si ce monde en miniature, c’est- 
a-dire le corps terrestre et mortel, doit son salut a cetle fa- 
culty sup^rieure, de in&me une soci6t6 ne peut vivre que 
sous i’dgide d’un roi qui ia dirige et lui impose ie respect 
de ia justice et l’obeissance aux lois dictdes par ia raison. 

Ils all&rent done trouver Keyomert, fils de Lawed , lui 
expos^rent ia ndeessite pour eux d’avoir un roi Equitable, 
et iui dirent : « Tu es le plus grand et le plus noble panni 
nous.tu es le dernier rejeton de notre pore commun et tu 
n’as pas d’6gal dans ce stecle. Prends en mains la direction 
de nos affaires et deviens notre chef; nous te promeltons en 
relour respect, obdissance et absolue soumission ates ordres. » 
Keyomert, agreant leur demande, leur fit jurer, par les ser- 
xnents les plus solen riels, qu’ils lui obeiraient et renonce- 
raient a toute tentative de r^volte. Apres avoir plac£ la cou- 
l’onne sur sa tete (et ce fut lui qui introduisit cet usage 
parmi les hommes), il leur adressa le discou rs suivant : * fia 
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duree da bonbeur depend de la reconnaissance qu’il, ins- 
pire. Glorifions Dieu , remercions-le de ses bienfaits et de- 
mandonsdui qu’il les augmente. Implorons son aide dans la 
voie qu’il nous a trac^e. Puisse sa sainte volonb nous ac- 
corder 1’intelligence qui fait r^gner 1’ordre et I’harmonie 
dans le monde! Ayez confiance en notre justice, observer 
les lois de I’&juib , et nous vous conduirons vers le but glo- 
rieux auquel vous aspirez. Que Dieu ait piti6 de moi et de 
vous ! » Keyomert associa constamment a son autorit^ les 
plus pures vertus, et sa justice assura le repos et le bonheur 
de ses sujets pendant lout son r&gne. Les Persans rattachenl 
a 1’usage de porter la couronne un sens mysbrieux que 
nous passerons ici sous silence, parce que nous en avons 
parle dans nos Annales bistoriques et dans noire Histoire 
moyenne. 

On rapporte que Keyomert fut le premier qui prescrivit 
le silence pendant lerepas. La nature, disait-il , re^oitainsi 
la part qui lui est due, le corps profile des aliments qu’il 
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prencL Les esprits vitaux retrouvent alors le calme; chaque 
membre est apte a concourir, par l 1 absorption des sues ali- 
mentaires, au bien-4lre et a la santd du corps; le ioie el 
tous les organes de i’appareil digestif regoivent leur nourri- 
ture, et toutes les fonctions de la vie son l rdguli^res. Au 
contraire, si I’hotmne, quand il mange, est distrait par unc 
preoccupation quelconque, la digestion se trouble, les ali- 
ments sontin6galementr6parti$, et il en r^sulte un m61ange 
et un trouble tr&s-prdjudiciables aux esprits vitaux et a la 
sant4. A la longue, ce ddsordre doit amener une scission 
entre la faculty pensante et raisonnable et le corps humain; 
la pens^e 1’abandonne et il devient incapable de se conduire 
avec discernemeut. LesPersans ont, en outre, sur les liens 
cjui unissent Fame au corps, de myst^rieuses theories qui 
ne peuvent trouver place dans ce livre. Nous les avons d’ail- 
leurs rapport^es dans notre ouvrage inlituld le Secret de lii 
vie et dans notre livre des Degrds, en distinguant I’&nie par- 
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lante de T&me irascible, sensible, appetitive , etc. Nous avons , 
enfm, cite I opinion de tous ies philosophes, anciens ou mo* 
demes, sur ceile question. 

On n’est pas cVaccord sur la duree de la vie de Keyomerl ; 
les uns croient qu’il v^cut mille ans; d’autres, moins. Quant 
aux Mages, ils out de longues l£gendes relatives h. ce roi, 
qu’ils consid^rent comme le p6re des hommes; ils disen t 
qu r il germa, lui et sa femme, sous la forme d’une plante 
nomnkse relas , et que ieur nom 6tait Chabeh et Menchabeb 
(c’esl le Meckia et Mechiani du Bound&hecb). Ils d^bitent, 
a ce propos, d’autres contes qu’on rougit de r^p^ter, comme 
le r£cit de sa latte avec le diable, etc. Keyomert babita la 
ville d’Istakhr, dans le Pars, et r£gna quarante ans, ou un 
pen moins. 

Son successeur ftrt Oucheudj (Houcheng) , fils de Ferwal , 
fils de Siamek, fils de Yernik, fils de Keyomert. Ouchendj 
r^sida dans 1’lnde, et sou r&gaefut de quarante ans, ou cfune 
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cluree moiadre. Les avis sont partuges sur ce roi : ies uns le 
discnt fr^re de Keyomert, fils d’Adam, et les autres le don- 
nent comrne fils de Keyomert. II laissa la couronne a Tah- 
mouret (Tahomers), fdsde Noubddjihan, filsd’Arfalhchadt 
fils de Oucheadj, qui habita Sabour. Sous ce r&gne pa nit 
Boudasf * fondateur de la religion sabdenne. II prodama que 
la source de toute noblesse, le bien ahsolu et le principe de 
la vie dtaient dans les cieux, et que les astres, en se mom 
trant ou en dbparaissant, rdglaient les destinies de ce 
inonde. La sortie dun astre hors de sa sphere, sa marche 
dans lVspace, sa jonction ou la separation des astres sur un 
point de la sphere gendrale, ddterininaient, selon Boudasf, 
tous les 6 v 6 nements de ce moocleja dur 6 e de la vie r la com- 
position on la dispersion d£s &l 6 ments primordiaux , Tacb^ 
vement des formes exterieures, Tapparition ou Fabsorption 
des mers, C’dtait, enfin, dans les planfetes et leurs spheres 
qn-il plagait le moteur supreme. Par ces doctrines, etd’au- 
Lres encore que nous omettons pour eviter les longueurs, 
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il sdduisit un grand nombre d’esprits faibles. On considere 
Boudasf comme l’auteur da sabdisme profes$6par les Har- 
raniens et les Kimariens. Gependant ces derniers forwent 
dans le sab&sme une secte ([ui difKre de celle des Harra- 
niens; ils habitent entre Watjit et Basrah, dans FIrak, non 
loin des dtangs ( Baiaih ) et des marais. 

Apr£s avoir r£gnd trente ans (mais ce chifTre est contest^), 
Tahmouret mourut et eut pour successeur son fr&re Djem 
(Djemchid), qui r6sida dans le Fars. Une tradition place le 
deluge a cette 6poque; d’apr&s une autre tradition plus 
accr6clit<§e, ce fat Djem qui inslitua le Nirouz (N6rouz) et 
ses c£r&monies, sur lesquelles nous aurons occasion de re- 
venir. Telle est Fopinion d’Abou Obeidah Mamer, fils d’El* 
Motanni , qui s’appuie sur le t&moignage d’Omar-Kesra, per- 
sonnage qui dut a sa connaissance de la Perse et de ses rois 
le surnom d’Ornar-Kesra* Djem mourut apr&s un regne de 
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six cents ans, ou de sept cents ans el six mois. 11 crea dif- 
fi6rents arts, batit de nombreux monuments, trouva des 
procdd6s nouveaux et voulut 6tre adonS comme un Dieu. 

II eut pour successeur Biourasp, fils d’Arwadasp, fils 
deRidwan, fils de Habas, fils de Tali, fils de Ferwal, fils 
de Siamek, fils de Bars (Farfes), fils de Keyomerl. 11 est 
nomine aussi D£hak, nom qui a compl&ement modifie 
et que plusieurs Arabes prononcent Ecl-Dahhak. D’autres 
le nomment Bohrasf, ce qui est une erreuf; son veritable 
nom est Biourasp, comme nous 1’avons adoptd. Les hislo- 
riens saccordent k dire que Djem mourut par son ordre. 
L’origine do Biourasp est diversement rapportee: les uns 
le croient de race persane, les autres de race arabe. Celle 
demise opinion est adoptee par les Persans; ils disent que 
Biourasp 6tait un magicien quise rendit maitre des sept cli- 
mats, quTl r6gna mille ans et ddsola la terre par sa tyrannic 
et ses cruaut^s. Les 16gendes de la Perse entreat dans de 
longs details sur ce roi et rapporlent qu’il est etroiteiucnl 
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attach^ par des chalnes de fer k la montagne de Donba- 
wend (Demavend), entre Rey et le Tabareslan. Biourasp 
est aussi mention*^ par certains pontes arabes, anciens el 
modernes, entre autres par Abou Nowas, qui, en sa qua- 
lity d’affranchi de Saad el-Acbirab le Y6m6nite, se glorifie 
de ce que Dahhak dait originaire du Y6men. Void ce pas- 
sage : 

Un des n6tres fufc Ed -Dahhak que les chameaux et les animaux f6- 
roees servaient au milieu de leurs p&lurages, 

, A Biourasp succ&ia Afdidoun * fils d'Ankiad , fils de Djein , 
roi des sept climats, Ge fut AfMdoun qui s’empara de Biou- 
rasp et rencbaina aumontDonbawend, comme nous venons 
de le dire. D’apr&s Popinion des Persans, ou de ceux qui 
ont 6tudi6 leur bistoire, comme Omar-Kesra et d’autres 
auteurs , Aferidoun institua une f£te pour celebrer Tanni- 
versaire de la captivity de Dahhak. C’est ce qu’on nomma 
Mehredjdn, ainsi que nous le dirons plus tard, en citant dii- 
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fdrentes traditions sur ce sujet. La capitale d’Afdricloun dtait 
Babel ; la contree qui porte ce nom le doit au village de 
Babel, situe sur un des affluents (canaux) de TEupbrate, 
a une heure de marche de la ville nommde Pont-de-Babel, 
et de Nahr-en-Ners , oil Lon fabrique les 4toffes dites nersiyeh 
Dans le m&me village se trouve le puits du proph&te Daniel, 
que les chr&tiens et les juifs viennent visiter a cexiaines 
lAles de Fannde. Le voyageur remarque dans le voisinage 
des moneeauxf de mines et des debris d’^difices en forme 
de tertres. Plusieurs personnes croient que ces mines re- 
couvrent les deux anges Harout et Marout, mentionnes dans 
le Koran , d’apr&s Implication que le livre divin donne du 
nom de Babel. Aferidoun rdgna pendant cinq cents ans, et 
la dur^e de son regne a ete exageree ou diminufe par les 
auteurs. II partagea la terre entre ses trois fils : c’est ee que 
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dit un poele d’origine persane, qui v6cut apr^s la predica- 
tion de Fislam, cm parlant des trois fils d’AfiJridoun : 

Nous avons, clans noire sibclc, partagd riotrc royaurnr, comnui la 
viandeeslparlag<$e sur 1’dtal. 

Nous avons M& le pays de Roum et la Syrie, jusquh fOocidcni, au 
va ilia 11 1 Seim. 

A Toub , nous avons donnd les Turcs qui obdissent & regret. 

Pour Iran , nous avons conquis le royaume de Perse , et nous I’avons 
combl<5 de nos bienPaits. 

Les fails qui pr^c&dent ont soulev6 cles discussions. On 
croit, par exemple, que le pays de Babel fut*donn6 k Ircclj , 
fils d’Af^ridoun, mais que, Iredj ayant cte tue par un de 
ses fr&res, du vivant d’Af^ridoun, il ne put r^gner et ne 
doit pas 6tre compt6 au nombre des rois. Nous rapporterons 
plus loin les circonstances qui prouvent que ce pays d^pen- 
dait d’Jredj, et nous exp] iquerons comment f usage ayant 
remplace la leltre djim par un noun, on prononcalr&n-ckehr; 


CHAP1TRE XXI. 


117 


0^ viU^e J&.3 ^ ^ dUJU 

0-J *jj»y..jb X~K**s j ^ ^La-xJ| by$^> U I CAnMOfr- 

(jl (^A-3^5 J^AO li)^J5 &Xjm ACd ^j\fTj) 

P^x^Jl L^yA^ ^.j gM <i 

z^ ^ * Ll ’>kx3 ^jlOsASl XaJjT £-* 

<X*j dJX* LlxiST" L^iXw L$y* ^6 Iaa 3| <X3j> 

JjA* 0*^3^ o^ 0* 0^ 0? J*ir*s*~* 

LJ^Stm >2 Ou\£^ dUi> fcj*^85l XMV,(J\Iw viA»j JoL 

obiS^ £ Lj^Si> \JUjJ *>0i iijjjl5~ <z>\j*[aavj j*aauj BjXaS' 
0.AMj| ig\j (gj JyXMils C r ?U,Awt^i $ t\XJ viLL» jU^-l 

0-4^33^ 0~? C3- 3 0? 0r> t^LAilw 0.J ^ 

£^La.J oLa-Aw|^.-» 3wJj^ 0 yljfj QyJ zy^ 0^ 


le mot chehr signifie royaume, Aferidoun eut pour succes- 
seur Mcnouchehr, fils d’lran, fils d’Af£ridoun, ou, d’aprds 
une variante quenous avons expliqu6e ailleurs, fils d’lredj, 
fils d’Afdridoun. II rdigna k Babel pendant vingt ans et fut, 
dit-on, contemporain cle Moise, fils d’Amran et de Youcha 
(Josu4), fils de Noun, Sur les guerres qu’il eut k soutenir 
avec Touh et.Selm, ses deux oncles meurtriers de son 
IVere , on peut consulter nos ouvrages precedents. 

Le successeur de Menoucbehr fut Selim, fils d’AMn, fils 
d’Ankiad, fils de Nouder, fils de Menouchehr, qui r^gna k 
Babel pendant soixante ans ou davantage. Nous avons men- 
fcionn^, dans nos Annales historiques, les longues guerres, 
in vie et le gouvernement de ce roi. Le trone fut ensuite 
occiipe par Firasiab (Afrasiab), fils de Basir, fils de Ray 
Arsan, fils de Yourek, fils de Saniasp, fils de Rasasp (Er- 
cbasp), fils de Nouh, fils de Dourchirin, fils de Tout, fils 
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cVAftricloun. Firasiab naquit dans le pays des Turcs, ce 
qui fait dire a tort k un £crivain, auteur de chroniques et 
d’autres ouvrages, qu’il etait d’origine turque. Firasiab gou- 
verna pendant douze ans les provinces qu’il avait conquises, 
et Ton prdtend qu’il vecut quatre cents ans„ La douzieme 
ann<5e de son r&gne, il fut altaque par Zou, fils de BehasL 
fils de Kemdjewlicr, fils de Herasf* fils de Raklenj , fils do 
RqA, fils de Basir, fils de Nouder (Nouzer), fils du roi Me- 
nouchehr. Apr&$ une lutte acharn^e,. Zou d^fit son rival, 
tua ses partisans et remedia aux devastations commises par 
Firasiab. Le r6cit de ces <5venernents et touL ce qui con- 
cern© les expeditions et les invasions r^ciproques des Perses 
et des Turcs, la raort de Siawukhs, fhistoire de Roustem, 
fils de Dasitan, est racontd avec details dans le livre intitule 
Sekiseran x traduit de fancied idiome de la Perse (peblevi) 
en arabe, par Ibn el-Mokaffa. On trouve dans le m & me ou- 
vrage fhistoire d’lsfencliar, fils de Bostasf, fils de Bohrasf, 
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qui fut tud par Rousiem; le combat clans lequel Roustem 
pdrit de la main dfe Rahman . fils d’Isfendiar, et plusieurs 
autres Episodes merveilleux de Thistoire primitive de la 
Perse, Les Persans font grand cas de c-e iivre, 4 cause des 
repseignements qu’il fournit sur 1’histoire de leurs rois et 
les moeurs de leurs anc6tres. 

On croit que Keykaous fut le premier roi qui transporta 
sa residence de 1’Irak a Balkh, qu’il envahit le Yemen quancl 
il se revolta contre Dieu dans I’lrak et batit un Edifice des- 
tine k combattre le ciel. Le roi clu Ytaien, a cette 6poque, 
etait Chammar, fils de Yerach ; il marcha contre Keykaous 
et le condamna a une rigoureuse captivity roais Soda , fille 
de Chammar, s’dtant Uprise du roi vaincu, adoucit son sort 
et celui de ses compagnons d mfprtune , a. 1’iasu de sort: 
pere. A pres quatre ans d’esclavage, Keykaous fut ddlivrd 
par Rousiem, fils do Dasitan, qui sortit du Secljest&n avcc 
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quatre mille soldats, et tua Chammar, fils ,de Yerach. Key- 
kaous rentra dans son royaume avec Soda dont les charmes 
favaient sdduit, et elle lui donna un fils qui fut nomme 
Siawukhs. On connait Thistoire de ce prince avec Firasiab 
le Turc, 1’accucil qu’il regut k sa cour, son mariage avec la 
fille de Firasiab, qui donna le jour k Keykhosrou; enfin , les 
6v6nements qui amenerent le meurtre de Firasiab par Key- 
kaous, celui de S6da par Roustem; la vengeance qu’en tira 
Siawukhs et la mort de plusieurs chefs turcs qui en fut le 
rdsultat. < 

D'apr&s les 16gendes locales cities par 1’auteur du Sehi- 
serdn , Keykhosrou aurait eu pour pr£d($cesseur sur le trone 
son aieul paternal Keykaous. Keykhosrou, 6tant mort sans 
post6rit6, fut remplac6 par Bohrasf (Lohrasp). Les rois de 
cette dynastie habitaient Balkh, si£ge de leur empire; le 
fleuve de Balkh (Oxus) 6tait nomm4 par eux Kalef, et il a 
consent ce nom chez plusieurs peuplades 6trangeres du Kho- 
ragan. Balkh. perdit son rang de capitale lorsque la couronne 
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passa k Houmayeh, fille deBahman, fils cVIsfendiar, fils de 
Bostnsf; car celte reine s’&ablit en Irak, dans le pays de 
MMai'n. 

Keykhosrou, fils de Siawukhs, fils de Keykaous, eut 
pour successeur Bolirasf (Lohrasp), fils de Keyoudji, fils 
de Keymas, fils de Keynasin, fils du roi Kobacl; il rendit 
ses Etats florissants et gouverna ses sujcls avec sagesse et 
justice. Deux ans aprks son av^nement, les Beni-Israel 
furent pers6cut6s par lui et disperses sur la terre; mais il 
serait trop long de raconter ici Thistoire de ses rapports 
avcc ce peuple. D^prks certaines traditions locales, Boh- 
rasf Mtit Balkh la Belle, dont le territoire bicn arrose et 
couvert d’arbres et de prairies 1’avait skluit. Son r&gne 
dura cent vingt ans. Les anciens chroniqueurs de la Perse 
racontenl dans quelles circonstances il fut tud par les 
Turcs qui dtaient venus Tassi^ger, et par qui sa mort fut 
vcngee. 

Plusieurs auteurs bien instruits de Lhistoire de la Perse 
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pr£tendent que Bokht-Nassar (Nebudhadnessar) fut le mer~ 
zebdn de Bohrasf, dans Flrak et FOccident, qu’il envahit 
la Syrie, prit Jerusalem et emmena les Israelites en capti- 
vite; du reste, l’histoire de ce chef en Syrie et en Occident 
est bien connue. On le nomme ordinairement Bokht-Nassar, 
et les conteurs ou romanciers d6bitent tine foule d’exag6ra- 
tions sur son compte. Les astronomes , dans leurs Tables , et 
les historiens dans leurs Annaies, en font un roi dislinct 
et ind&pendant; mais, en r£alit4, il ne fut que le merzchdn 
des rois d6$ign6$ ci-dessus, et ce mot signifiele chef d’une 
partie de Fempire, un g6n£ral, uh ministre, le gouverneur 
ou Fintendant d’une province. Aprbs avoir conduit en Orient 
les tribus captives d’Israel, il 6pousa une jeune fille juive, 
nommie Dinazad (Hassada?) , qui fut, plus tard , la cause du i 

retour des Isradlites k Jerusalem; on dit, dautre part, que 
Dinazad eut de Bohrasf, fils de Youstasf, plusieurs enfants. 

Mais tons ces ev^nements sent diversement racontes. Ainsi , 
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cVapr^s certains recifs, Houmayeh Atait d’origine juive par 
sa m£re; Bohrasf avait cTabord charg<$ Senjdarib, son lieu- 
tenant clans rirak, de faire la guerre aux juifs; mais, apr&$ 
finsucces cle ce chef, il faurait remplac^ par Bokhl-Nassar, 
Nous clonnerons plus loin d’aulres details sur Bokht-Nassar, 
lorsque nous raconterons le regne de Bahman, Bis d’lsfen- 
tliar, fils de Youstasf, fi]$ de Bohrasf. Ptol6m£e, l’auteur 
cle fAlmageste, commence la chronologie de son livre k 
i’4poque de Boklit-Nassar, le merzeban de l’Occident*, mais 
Taoun (Tb^on)* qui a ^crit le Canon aslronomicjue , prencl 
pour point de depart le regne d’ Alexandre, fils cle Philippe 
le Macedonian. 

Youstaf (Gustasp) regna apr^s son pire etr&icla a Balkb, 
II 4tait sur le tr6ne depuis trente ans, lorsque Zeradecht 
(Zoroastre), fils d’Espiman, se pr6senta devant fiii, On dit 
que Zeradecht 6tait fils de Bourschasf* fils de Fed erasf, fils 
d’Arikdasf, fils de Hedjdasf, fils de Hakbich, fils de Batir, 
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fils cle Arhadas, fils de Herdar, fils d'Espiman, fils de Wan- 
dcst, fils de Ha'izem, fils de Iredj, fils de Dourchirin, fils 
du roi Menouchehr; il 6lait oi'iginaire de 1’Azerbaidjan, et 
son nom le plus ordinaire est Zeradecht, fils d’Espiman. II 
fut le proph&te des Macljous (Guebres) et leur apporta le 
livre que le vulgaire appelle Zemzemeh , mais dont le vrai 
notn, cbez les Madjous, est Beslah (A vesta), Zeradecht capla 
la raison de ses proselytes par des miracles; il leur r6v61a 
les 6v6nement$ generaux ou particuliers qui so cachent dans 
la nuit de Vavenir, En daulres termes, ses predictions em- 
brassaient a la fois Tensemble des tenements futurs et les 
fails particuliers, comme la mort ou la maladie de telle 
personne en tel jour, la naissance de telle autre k telle 
Apoque, et d’autres predictions du m&ne genre.. La langue 
du livre r6v616 par Zeradecht ne renfermait pas moins de 
soixante lettres, or aucun .alphabet connu ne se compose 
d’un plus grand nombre de caracleres. Les d6tails dans les- 
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quels les Madjous entrent , a cet Tigard , sont reproduits dans 
nos Annaies historiques et dans FHistoire moyenne, Comme 
1c peuple prononcjait difficilement et ne comprenait pas les 
mots de ce livre, leur prophfete, ainsi que nous le dirons 
plus loin, ind^pendamment des explications quil donna 
dans son livre, y ajouta un commentaire, qu’il expliqua 
ensuite par un second commentaire; le texte entier, trace en 
leltres d’or, forme douzemillevolumes.il ren ferae des pro- 
messes, des menaces, des prescriptions et, en g6n6ral, tout 
ce qui concerne la loi civile et religieuse; ce livre devinl 
le code cles rois perscs, jusqu’a FApoque oh Alexandre, apr&s 
avoir tue Dara, jeta au feu une pariie de louvrage. Plus 
tard, lorsque, succ^clant aux chefs des satrapies, Ardechir, 
Gls de Babek, monia sur le tr6ne, Fusage s’introduisit de 
lire un des chapitres, cju’iis nomment isnad; encore aujour- 
d’hui, les Guebres se bornenl a reciter cecliapitre. Quant au 
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livre primitif, il est nomm4 bestah. Pour eiifaciliter l*i intel- 
ligence, Zeradecht composa un commenlaire qu’on uotnma 
zenda; il redigea plus tard un autre commentaire qui fut 
nomme bazend; enfin, apres sa mort, les docteurs de cetle 
religion donn&rent une glose et une explication nouvelle 
des deux common taires precedents, c’est ce qu’ils uoniment 
baridah (bounclehech). Les Gu&bres ne soot pas encore par- 
venus k retenir par cceur lous leurs livres r^vel^s; aussi leurs 
savants et leurs hirbeds se bornent k en apprendre des frag- 
ments, par exemple, un septieme, un quart ou un tiers* 
Un de ces pr£tres commence par reciter le fragment qu’il a 
retenu, un second reprend k son tour, puis un troisi6me, 
et ainsi de suite jnsqu’a ce qu’iis aient comply leur recita- 
tion en comniun. Ceci d&nontre qu’il leur est impossible 
d^p prendre cet ouvrage en entier; on cite cependant un 
guebre du Sedjestin qui, post&rieurement k l’ann6e 3oo de 
1’hdgire, le r^cilait par cceur et integral ement. Youstasf r^gna 
cent vingt ans avant d’adopter la religion des Mages, puis 
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ii mourut* La predication de Zeradecht dura Irente-cinq 
ans , et il mourut hg& de soixanle el dix~$ept ans. II fut rem- 
piac6 par Khanas (?) ie Savant, originaire de i’Azerbaidjan, 
et le premier mobecl qui re^ut finvestiture des mains de 
Youstasf. 

La couronne passa ensuite sur la tfite de Bahman, tils 
d’lsfendiar, fils de Youstasf, fils de Bohrasf; il fit la guerre 
k Roustem, maitre du Sedjestan, et le tua lui et son p6re 
Dacilan. 

On dit que la mkre de Bahman 4tait une femme juive 
de la famille du roi Talout (Saiil) , et que ce ful Rahman qui 
* cjbargea Bokht-Nassar, son gouverneur dans flrak, de com- 
batlre les Israelites , ainsi que nous Tavons dit deja. Bahman 
mourut apres un regne de cent douze ans. On pretend que 
ce fut sous ce roi que les Israelites, apr&s une captivity 
de soixante et dix ans a Babylone, retournereni a J4ru&a- 
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lcm, ct que Korecli lc Perse gouvcrnait alnrs l’lrak au nom 
de Babnian qui r6sidait a Balkh. On ajoute aussi que Ko- 
rech dtait n6 d’une femme juive et que Daniel le Jeune 
<5tait son oncle; on lvalue a vingt-trois ans la duriie de son 
regne. Mais d’autres historiens ajoutent que Korech fut un 
roi particulier et ind^pendant de Bahman, qui d’ailleurs 
avail cesse de regner a cetle 6poque, et ils le classent parmi 
les rois perses de la premiere Apoque. Cette opinion estloin 
d’etre parlag^e par tous les historiens anciens. Quant a Da- 
niel 1’Ancien , qui v£cut entreNo^ et Abraham, on lui altri- 
bue diflerentes sciences, des predictions embrassant lous 
les siecles jusqu’h la fin des ages, et concernant les diff<5- 
rentes monarchies du monde et les dvdnemenls de chaque 
ann^e, de chaque mois et de chaque jour, selon les preuves 
fournies par l’astrologie. On lui attribue aussi le Kitab el- 
tyefr. Les Israelites, aprAs leur retour a Jerusalem, retire- 
i enl la Torah el leurs autres livres saints de I’endroit secret 
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ou ils ies avaient enfouis, ainsi quo nous Taverns racont6 
(t. I or , p* n 8). 

Houmayeh , fiJle de Bahman , fils d’Isfendiar, connue ausst 
sous le nom de sa m&re Chehrazad, r^gna ensuite et son- 
tint plusieurs guerres conlre les Grecs et d’autres peuples. 
Elle exerga le pouvoir, apr&s son p£re, pendant trente 
ans ou plus longtemps, et gouverna son royauxne avec sa- 
gesse. Son successeur fut son fr£re Dara, fils de Bahman, 
fils d’lsfendiar, et ceiui-ci, apr&s avoir r4gn6 pendant douze 
ans k Babylone, fut remplac6 par Dara, fils de Dara, fils 
de Bahman, fils dlsfendiar. Ge roi, qui, dans Tancienne 
langue cle la Perse, est nomm6 Daraious, fut tu^, apres un 
r&gne de trente ans , par Alexandre, fils de’ Philippe le Mac4- 
donien. 

Void encore une autre relation : Lorsque Menouchehr 
fut vaincu par Firasiab le Turc, il s^enfuit et se retrancha 
dans les montagnes du Tabarest&n; puis il revint avec 
une armde nombreuse, attaqua Firasiab, qui avait conquis 
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flrak, et le refoula dans ]e pays des Turcs. Menouchehr eut 
pour successeurs au trone deux freres, ou, selon d’autrcs, 
deux rois associ^s et unis par une mutuelle alliance qui 
rendirent a flrak son ancienne prosp6rit4 et remedierent 
aux desastres de finvasion. L’un se nommait Bahmasf, 
fils de Kenjeher, fils de Warzak, fils de Houmasf, fils de 
Wahadask, fils de Dous, fils de Menouchehr; fautre 4tait 
Kerchasf, tils de Yemar, fils de Tarnabasf , fils de Achk, fils 
de Fersin, fils de Iredj, fils de Menouchehr* Kerchasf sou- 
tint la lulte contre. Firasiab, tandis que son alli6, que les 
habitants de flrak nornrnent Zab, r4para les devastations 
conmiises par Firasiab dans ce pays. II creusa le lit des 
deux fleuves, nomm6s, comme nous favons dit ci-dessus, le 
petit Zab et le grand Zab. Ils sortent de f Arm^nie et se 
jettent dans le Tigre, le graud Zab entre MoqouI et el-Ha- 
diteh, fautre dans le district d’es-Sinn. Zab laissa son noxn 
a ces deux fleuves et a un troisi&ne, qu’il dirigea vers le 
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Sawad de Hrak; puis il crea sur son parcours trois districts 
(tagoudj), riches en fermes eten cultures, et y porta la ferti- 
lity au moyen de roues hydrauliques. Tous ces travaux exis- 
tent encore aujourd'hui. Lorsque Taieul de Keykhosrou, 
c’est-^dire Firasiab, fils de Bouchenk, fils de Nabet, fils 
de Nachmir, fils de Turk, fut tu£ k Serwerr&n, clans F Azer- 
baijan (ceTurk, qui est le p£re de tous les Turcs, 6tait, 
diton , un des fils de Yageb, fils de Touh, fils d’Afyridoun ; 
nous avons d£jk rapporte quelques opinions sur leur ori- 
gine), Keykhosrou 6tendit ses conqufites jusqu’en Chine, et 
il y batit une grande ville, qu’il nomma Kenkecler; elle^de- 
vint la residence de plusieurs rois de la Chine, qui out, en 
oulre, Anmou et d’autres capi tales ; cependant quelques 
auteurs idenlifient Kenkeder avec Anmou. On rapporte aussi 
que Keykaous fonda la ville de Kachmir, dans flnde, et que 
Siawukhs, du vivant de son p£re Keykaous, fonda la ville de 

9- 
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Mehredjan, dans le Sind, dont il a etc fait mention prec6- 
demment. 

L’histoire d6tai!16e de ces rois a ete donn^e dans nos ou- 
vrages prfoddents ; nous n’avons voulu presenter ici qu’un 
r6suiu6 rapide destine a rappeler ce qui avait 6te ddveloppe 
ailleurs. Les differences qu’on a pu remarquer dans notre 
narration, les opinions opposes, les r^cits contradictoires 
qOe nous avons accueillis dans ce chapitre, prouveront sans 
doute au lecteur que nous n’avons rien ndglig4 pour grou- 
per autour de notre sujet tousles systfones qui ont 4t6 pro- 
poses- 

CHAPITRE XXII. 

DES CHEFS DES SATRAPIES QUI ONT REGNE EN PERSE ENTRE 
LA PREMIERE ET LA SECONDE EPOQUE. " 

On a Jonguement discut^ la question de savoiv si les 
chefs des Satrapies tirent leur origine des Pefses^ des Naba? 
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teens ou des Arabes. Au rapport de plusieurs historiens 
qui ont fait une 6tude particultere de Fantiquit^, aprfes 
qu Alexandre, fils de Philippe, eut tu6 Dara, fils deDara, 
chaque gouverneur s’empara de la province qui lui avait dt6 
confine. Alexandre entra en correspondance avec ces chefs, 
dontles uns 6taient Perses , les autres Nabat^ensou Arabes. 
Sa politique tendit k les d&unir et k les isoler, en encoura- 
geant leur usurpation locale, afin que l’empire, en proie a 
fanarchie, ne pAt. rettouver l’unit6 dont il jouissait sous le 
pouvoir d’un roi seul et absolu. Cependant les chefs des Sa- 
trapies reconnurent pour la plupart la suprematie des Ach- 
gans qui r^gnaient dans le Dj^bal , e’est-h-dire dans le pays 
de Dinawer, de Nehawend et Hamadan, dans le Magabad&n 
el TAzerbaidjan. Comme les rois de cette contr^e avaient 
'le nom coliectif d’Acbgans, on a compris parmi eux torts les 
chefs des Satrapies qui leur £taient sounds , et on les nomma 
aussi Adhg&ns. D’apres Mohammed , fils de Hicham e.l-Kelbi, 
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qui invoque le tdmoignage de son pere et d’a litres Arabes 
instruits, les premiers rois de la terre furent les Askians, 
qui appartenaient a la dynastie des rois perses de la pre- 
miere 6poque jusqu’a Dara, fils de Dara; nous les avons 
nomm^splus haut. Puis viennent les Ardavans, rois naba- 
Icens, compris parmi les chefs des Satrapies; ils possedaient 
l’lrak, depuis le chateau d’Ibn-Hobeirah , le littoral de l’Eu- 
phrate, el-Djamiein, Soura, Ahmed-Abad et En-Ners jus- 
qu’k Hinniba,TellFabar,Toufoufet d’autres locality de ce 
pays. Les chefs arabes descendaient de Modar, fils de Nizar, 
fils de Madd, de Rebiah , fils de Nizar, et d’Anmar, Ills de 
Nizar. C’est ainsi que les Nadrites, issus de Nadr, dans le* 
Yemen , et d’autres branches issues de Kahtan, obeissaient 
a des rois particuliers. A d6faut d’un roi unique, chaque 
pcuplade s’ e tail choisi un chef distinct. Alexandre, adop- 
tant le conseil que son maitre et son ministre Aristote lui 
avait donne dans une lettre, noua des relations avec. cha- 
cun de ces chefs, et leur laissa le pouvoir et le revenu de la 
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contree oh ils r^sidaient Devenus ind6pendants , ils traus- 
mircnt leur autorit<i a leurs enfants, et ceux-ci cherchcreni; 
non-seulement a defend re le territoire qu’ils poss<Sdaicnt, 
mais a fagrandir aux d^pens du voisin, 

Plusieurs auteurs versus dans la connaissancede Thistoire 
et de la chronologie ancienne assignent aux chefs des Sa- 
trapies une dur6e de cinq cent dix~&ept ans, depuis le rhgne 
d’ Alexandre jusqu'a Phpoque oh Ard6chir, fils de Babelc, 
conquit leurs litals , fit p6rir Ardawan, roi de Tlrak , et s’em- 
para de sa couronne k la suite du combat singuiier qu’il lui 
livra sur les bords du Tigre. C’est k partir de ce jour qu’Ar- 
dtehir commenga k rhgner, parce que cette vicloire lui sou- 
mit tous les Satrapes et assura Tunit6 et la stabilit6 de sou 
pouvoir. Parmi ces chefs , les uns perirent par son ordre* 
les autres sesoumirent et reconnurentson autoritA Les chefs 
des Satrapies doivent done 6tre classes entre la dynastie de; 
la premiere 6poque, dont nous avonsparl6 ci-dessus, etjes 
rois de la seconde 6poque, c’est-a<lire les Sassapides* ■ . 
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, Void ce que l'aconte Abou Obeidah Mamer, fils cPel-Mo- 
tanni, le Yemenite, d’apr&s l’autoritl cFOmar-Kesra, dans un 
livre qui contient Fhistoire de la Perse et de ses diflbrenlcs 
dynasties, la vie et les paroles m&norables de ses rois, leur 
g<5n<£alogie , la description des districts , des fleuves et des villes 
qui leur sont dus , la nomenclature des grandes families , leurs 
litres particulars , tels que les Chaharidjeh, etc. «Le premier 
des chefs de Satrapies fut Achk., fils de Achk, fils d’Ardawan, 
fils d’Achgan , fils de As le H6ros , fils de Siawuch , fils du roi 
Keykaous. II r£'gna pendant vingt ans, et fut remplacd par 
Achk-Sabour, fils de Achk , dont le r&gne dura soixante ans; 
la quarante et unieme ann£e de ce r&gne coincide avec la 
naissance du Messie, pr&s d’llia (Jerusalem), en Palestine. 
Puis regn6rent Djouderz> fils de Achk, fils d’Ardawan , fils 
d’Achgan, pendarit dix ans; Nizer, fils de Sabour, fils de 
Achk, pendant vingt et un ans. On place a cette 6poque Tex- 
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pedilion de Titous, fils de Esfianous, roi cle Rome, contre 
Ilia; il cletruisit cette ville, donl les habitants furent £gor- 
g<5s ou faits prisonniers, quarante ans apris IW&yemenl 
du Messie. A Nizer, fils de Sabour, succ6da son fils Djou- 
clerz , qui rigna dix-neuf ans, Ses successeurs furent : Ners 
(Narses), fils de Nizer, qui r£gna quarante ans; le fr&re de 
Ners, Hormuz, fils de Nizer, vingl-cinq ans; Ardawan, fils 
d’Hormuz , fils de Nizer, quinze ans; son fils Kesra, qua- 
ranle ans; Balas (Palach ou Volog&se) , fils de Kesra, vingh 
cinq ans ; Ardawan , fils de Balas , treize ans, » 

Ma<j6udi ajoute : La citation qui prickle pi'ovient d’une 
source diffbrente, et ne s’accorde pas avec ce que nous avons 
dit plus haut. II y a encore, relativement aux chefs cles Sa- 
trapies, cFautres versions, ou Ton abr^ge la dur^e de leur 
r^gne. Maisle systenie que nous avons expose d’abord est le 
plus g6n6ralement accept^, en ce. qui concerned revaluation 
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d’une*p£riode sur laquelle ies chtmiques s’accordent si peu. 
D’ailleurs, nous avons emprunt^ ces renseignements a de 
savants auteurs persans , qui ont 6tudi6 ieurs annales avec 
d’autant plus de respect que cctte 6tude est la base de leurs 
croyances et la r£gle de leur conduite; les autres peuples, 
au contraire, par suite des controversesreligieuses, ne voient 
dans fhistoire qu’un simple recit. Les principaux traits de 
Thistoire et de la vie des chefs des Satrapies ont 6t6 racontes 
dans nos ouvrages pr^c^dents. 


CHAPITRE XXIII. 

G^NEADOGIE DES PERSES. — OPINIONS DES HISTORIENS 
X CEX EGARD. 

On n’est pas d’accord sur 1 ’origine et la g£n6alogie des 
Perses. Les uns disent que Far6s etait fils de Ya^cur, fils de 
Sem, fils de N06; de mAnae que les Nabat^ens descendant 
de Nabit, fils de Ya^our, fils cle Sem, fils de Noe, D’apx^es 
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cello opinion , qui a etc adoptee par Hicham ben Mohammed 
sur Fautoritd dp son pere et dautres savants arabes, Far6s 
et Nabil seraient deux fibres dont le pere commun fut Ya- 
c^our. Les autres font descendrcles Perses de Joseph, fils de 
Jacob, fils d’Isaac, fils cl 1 Abraham; dautres de Hidram, fils 
cVArfakhchad , fils de Sem , fils de Noe. Ce Hidram aurait eu 
dix fils, tous braves et habiles cavaliers, et dest aleur talent 
dans Equitation ( furousiet ) que les Perses devraient leur 
norm 

Le po5te Khattab, fils de Moalla elFaregi, a dit en ce 
sens : 

C’est A cause de nous que les guerriers sonl nommds Jewaris; c cat 
parmi nous qu’il fautchercher ia gloire des hdros, 

Et des soldats vaillants qui, dans Taltaque et la defense, tonrnent 
sur le champ de bataille comme uno sphere rapide. 

On a dit'aussi que les Perses sont issus de Lot par ses 
deux filles Zehi et Rawa; cette th&se est longuement d£ve- 
loppde par les sectatcurs de la Torah. D’autres leur don- 
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iient pour aieul Bewan, fils d’lran, fils d’el-Aswad, fils de 
Sem, fils de NoA CTest ce Bewan qui a laissd son nom au 
Chab-Bewan, une des locality les plus cdlebrfcs du Fars par 
sa magnifique ^dgetation, 1’abondance de ses sources et la 
varidtd de ses oiseaux. 

lln poete en a parld en ces termes : 

Le vallon de Bew&n et le Wadi er-Rahib (quand on les a vus), qu’im- 
portent ensuite tons les xnaux de la vie 1 

D’autres auteurs pensent que les Perses ont pour p&re 
IrSn, fils d’Afdridoun. Nous avons cit6 deja, en parlant des 
enfants d’Afdridoun et du partage de la terre entrc eux, un 
fragment de podsie qui se rapporte k Iran et ou se trouve ce 
vers : 

Pour Ir&n nous avons conquts le royaume de Perse, et nous 1 ’avons 
combld de nos bienlaits (p. 116). 

. Telle serait, d’aprds cette hypothdse, forigine cles Perses; 
quant au nom d’lran, il a regui depuis une forme arabe et 
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a etd prononcd : Iredj, Les Persans ne nient pas qu’ils des- 
cendant cVIredj , qui est le m6me quo Iran, fils cVAKridoun. 
Cette opinion est tres • repandue et g6n6ralement adoptdc 
chcz eux. Cependant quelques auteurs pr&tendcnt que toutes 
les peuplades qui habitant le Fars et les districts de TAhwaz 
(Suziane) descendant de A'dam. Quoi qu’il en soit,lesuns 
comme les„ autres admeLtent que Keyomert est ie p&re de 
leur race. 

D’apres une tradition diffdrente, les rois de la seconde 
epoque, c est-a-dire les Sassanides, ont une autre origine 
que les dynasties de la premiere Epoque et descend ent de 
Menouchehr, fils d’lredj , fils d’Afdridoun. Ondit aussi que 
Menouchehr 4tait fils de Mochdjer, fils de Farykas, fils de 
Weirek, autre nona d’Isaac, Ills d’ Abraham, fami de Dieu. 
Mochdjer vint habiter la Perse, ou r^gnait Koudek, fille 
dlredj; il epousa cette reine et en eut un fils, qui futleroi 
Menouchehr. Les descendants de ce dernier 6tendi rent au 
loin leurs conqu6tes*, ils se rendirent redoutables aux autres 



LES PRAIRIES D’OR. 


142 

<*Aawj^. a){^ iCcLjsjKil AaXc 
0mi 4-^xii Jb iu^lxH LJyK > lljj <fc^A©lXt 

bVxXij 4-***a)| <^*Xj &aXc ijvJfc Jj^jb' iXju (^J jlj*i 

iy-4 c^jcJI ^V^ju£ *Jy5i> *KSj ^j^Xaj 4j^3«jbJ! (jj-* jr$~^ 

( j* tj*^b (j~* i>*xA j\yj 

<y^ y~* W Qyjf t tilJS <£ JUi j.lsxXJi ( 3 - 1^ 1 

U^i>^ (£3*^ 

[~$jJ<jz ^cl bp& j! 

| 4>Sm4lSS> 4>J { ^ L?L^ b<X— £»- (3*-Sadj ^LUC* 

I «Xj l_\jSSbo $ \^j\£ ^wg^Sk^b ^i*jw« 3 ^■■ ^ ■A.-o 

w ^ P w 

i^jL> (ja <JU^ iJ c-d i^L-** A~^jI j^-xJl^ La-x-^t^ 

rois par la bravoure de leurs cavaliers , et la premiere dynas- 
tic perse disparut alors , comme avaient disparu les autres 
races primitives et les Arabcs aborigines [aribeh). 

La plupart cles savants de la tribu de Nizar, fils de Mkdd, 
adoptent cette ginialogie dontils font la base de lantiquite 
de leur maison, et plusieurs historiens persans, loin de les 
combattre, se sont ranges k leur avis. Certains poetes de la 
tribu de Nizar, pour placer leur noblesse au-dessus de cede 
des Kahtanides du Yimen, ont invoque leur parent^ avec les 
Perses , issus dlsaac, fils d’ Abraham. C’est ce qui a fait dire 
k Ishak, fils de Sowekl el-Adawi, le Koreichite : 

Si les Kahtanides se vanlent un jour de leur puissance, nous leur 
opposons une gloire plus pure et plus solide. 

Dfes forigine , nous les avons dominis par noire aieul Isaac , et, dans la 
suite des si&cles, ils devinrent nos vassaux et nos serviteurs. 

En vain ils citent leurs Tobbds et les fils des Tobb&s; n’avons-nous pas 
rduni leur royaume au ndtre ? 

Nous soxnmes allies au noble fils de Sara par un pkre dont la glnire 
cfiace celle de tous les b^ros. 
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Les rois de Kalitan ont, il est vrai, rdgnd sur rOrientet 1’Occident; 
mais nos ancdtres ont bdritd de leur puissance. 

Djerir, fijs de Khatafa,le T6mi mite, clans une longue ka- 
gideh dontnous donnonsici un extrait, place aussi au*de$sus 
des Benou-Kahtan lesPerses etles Grecs coxnme descendants 
d’Isaac, de qui les propli&tes sont dgalement issus par Jacob, 
fils d’Isaac : 

Les ills d’Isaac, ces lions du combat qui revfaent ime cuirasse pour 
affronter les traits de laraort, 

Peuvcmt nommer avec fiertdles Sipebbeds , les Kosro&s, les Hormuz&ns 
et les Cdsars. 

C’est & eux qu’appardennent les livres ddairds du rayon prophdtique; 
Istakhr et Touch ter (Suse) dtaient la residence de leurs rois. 

Parmi leurs anedtres, ils comptent Salomon le proph&te, qui demanda 
et re§ut en effet de la faveur divine de vastes palais et un puissant 
royaume. „ 

Notre p&re estlepfcred’Isaac; Tauteurdc noire race futun guide, un 
saint prophfcte. 

II batit le temple de Dieu, qui est un centre de direction , et **pus 
laissa en heritage une gloire ct une puissance de longue durde. 
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Nous sommes unis aux nobles fils de Far&s par un pfere qui Eclipse 
tous ceux qui ont v<k:u apr&s lui. 

Ge p&re estfami de Dicu, etBleu est notre maitre. Retnercioos-le dc 
ses bienfaits ct benissons ses ddcrels* 

Bechchar, fils cle Berd, a dit dans le meme sens ; 

Les gdndreux fils de Farfcs m’dl&vent au rang des Koreicbitcs, car mes 
parents sont les Koreicbites de l’(Stranger, 

Un autre poete persan, soutenant que ses compatriotes 
descendant d’Isaac, qui, ainsi que nous favons dit, est 
nomm6 aussi Weirek, ajoute : 

Weirek est notre p&re, et je cite son nom lorsque dc nobles families 
exaltent leur noblesse. 

Weirek, notre p&re, fut le serviteur d’un prophkte illustr6 par la gloire 
de fapostofat et les dons de Dieu. 

Mes dgaux sont tiers d’un bomme tel que moi, et ma maison brille 
comme la perle placde au milieu du collier. 

D’autres auteurs de la m£me nation pr<$tendent que Wei- 
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rek 6tait fils cleEirek, fils de Bourck, issu d’une generation 
de sept femmes, qui devinrent meres sans avoir commerce 
avec Fhomme, et dont.on fait remonter Forigine jusqu’a 
Iredj, fils d’Aferidoun. La raison et le sens commun re- 
poussent nne pareille fable; les lois de la nature et de 
Fexperience la rejettent, et si Dieu a permis une exception 
en faveur du Messie, fils de Marie, c’cst qu'il a voulu mom 
trer, par un miracle et une derogation aux lois natureiles, 
les signes de la prophetic dont il Favaii honors 

II y a ici differ entes opinions sur la genealogie de Menou- 
chelir, et Fon s’est ing£ni6 k le rattacher k Afthidoun, en 
supposant qifAfi6ridoun eut des relations avec la fille de son 
fils Iredj , puis avec la fille nee de cet inceste, et ainsi de 
suite jusqu’a la septi&me. Or, entre le r£gne d’Aferidoun et 
celui de Menoucbehr, il s’ecoula une p4riode ind6lerminte 
pendant laquelle le tr6ne resta vacant par suite de la dis- 
persion des races k Babel, et en Fabsence d’un bomme 
assez energique pour s’emparer du pouvoir et r&ablir For- 
dre dans le royaume. Ge fut alors que la couronne passa de 
in io 
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la famille d’Aferidoun dans cello d’lsaac. Si Ton prend ces 
fails comme base de Topinion que j’ai citee plus haul, le 
calcul £tab!it quc d’Af&ridoun k Tav^nement des fils d’lsaac 
il s^coula dix-neuf cent vingt-deux anntes, etc’est, en eflet, 
ce que j’ai trouv6 dans quelques chroniques nationales con- 
servees dans le Fars et le Kerman. 

Vers Fannie 290 (902), un poiHe persan composa une 
longue pi6ee de vers dans laquelle il plaqait son aieul Isaac 
au-dessus d’lsma&I, parce que Isaac avail 6 t 6 pr^f 4 r 6 k son 
fr^re comme victime du sacrifice. En voici un extrait : 

Enfants de Hadjar (Agar), comprcnez-vous d’oii vient notre orgueil ct 
noire fiertd? 

Votre mfere ne fat-elle pas autrefois feselave de la ndtre, Sara 3a 
belle ? 

La rayautl et la prophdtie nous appartiennent, vous ne pouvez le nier 
sans injustice. 
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Isaac fut la victime du sacrifice, chacmi en convient, pourquoi done 
!e contester? 

Puis, lorsque Mohammed rdpamlit la vraie religion, lorsquc sa lu- 
mibre dclaira les t^nbbres , 

Vous avez prononed 1c nom de Koreich; mais o’ est la foi qui fait la 
gloire* et non une table g6n&dogique, Si vous 6tes ses enfants, gardez le 
silence. 

s Cette piece est tr£s-d6velopp6e et pleine de details que 
nous sommes oblige d’omettre. Abd-Allah, fils d’el-Mdtaz, 
contemporain de ce po£te, qui vivait encore aprfes Fannie 
3oo (912), lui r^pondit dans une ka^ideh , oft 1I le r&Futait 
vers par vers , comme dans le passage suivant : 

J’entends lemurmurc cTune voix etje ne distingue personne. 04 est 
la viclime dont on peut rdpandre le sang? 

Honte a Isaac, s'il est votre pbre, et vous* si vous £tes sos enfants* ne 
I’avouezpas! 

Annoncez au chien au flair sagace que le lion ouvre sa gueule pour 
ddvorer sa proie ! 

10. 
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Les Persans n’admettent pas quc la couronne ait jamais 
appartenu a une autre race que celle d’Af&ridoun depuis 
les si&cles les plus recul<5s jusqu a la chute de leur monar- 
chies a moins qu’un usurpateur ne s’en soit empar6 injus- 
temcnt et par la violence. 

Leurs ancetres visitaient la Mecque et faisaient les tour- 
nees preserves autour de la Kaabah, par respect pour leur 
aieul Abraham, dont ils consid&raient la loi comme une 
tradition de famille. Le dernier, parmi les Perses, qui fit le 
pMerinage, est Sassan, fils de Babek et grand-pere d’Ard6- 
chir, fils de Babek; cet ArcWchir est le premier roi sassa- 
nide, el il a clonn6 son nom a cette dynastie, comme Mer- 
wan, fils de Hakem aux Merwanites, etel-Abbasj Ills d’Abcl 
el-Mottaleb aux khalifes abbassides. Tous les rois perses de 
la seconde 6poque descendent cVArcbchir, fils de Babek. 
Lorsque ce Sass&n arrivait a la Mecque, il accomplissait les 
tournees rituelles et buvait a petites gorges 1’eau du puits 
d’Ismael. G’est a cette manure de boire ( zemzemeh ), adoptee 
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par Sassan et ses compagnons, que le puits cle Zemzem cloil 
son nom; cette circonstance prouve en mfime temps que 
cette c&nSmonie fut toujours observe par les p&erins cle la 
Perse. Ainsi, un ancien poete a pu dire ; 

Les Pcrsos buvaient h pctites gorgd. s 1'eau du pails do Zemzem dh 
1’dpoque la plus rcculdc, 

CJn poete persan, posterieur k Pislamisme, a dit avcc 
orgucil : 

De toute antiquity, nous visitiona la sainte Kaaliah* et nous venions 
avec s^curitd dans ces arides vallons. 

Sassan, fils do Babek, venait de loin pour hoaorer la religion par une 
visite faite k ce noble sdjour ; - 

IL tournait autour de ses murs et buvait lentement feau du puits ou les 
pMefins se d^sallferent en souvenir d’Ismael. 

A cette 6poque reculte , i’usage des Perses 4tait dolfrir 5. 
la Kaabah cle riches presents et des pierres pr^cieuses. CTest 
ainsi que Sassan, fils de Babek, lui fit don de deux soleils 
cVor, de bijoux, cle sabres et cFune somme considerable en 
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or. Ges offrandes furent d6pos4e$ dans le puils de Zemzem. 
Certains historiens ou auteurs de biographies pretendent 
qu’elles furent d ounces par les Djorhomites quand ils habi- 
taient la Mecque; mais cette hypoth&se est inadmissible a 
cause de leur pauvret^; il est possible qu’elles proviennenl 
d’autres Arabes (Dieu sait la v6rit6). Nous aurons occasion 
de dire plus tard 1’usage que fit Abd el-Mottaleb de ces 
sabres et des autres tresors enfouis dans le puits de Zemzcm. 

L’origine et les ddveloppements des families dont nous 
avons parl4 dans ce chapitre ont donn6 lieu k de nombreu- 
ses discussions; mais le resumd de cette controverse et les 
g6n<5ralit6s que nous avons prdsentiies offrent au lectcur 
instruit une vue d’ensemble qui nous dispcnsera de plus 
amples details. 
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CHAPITRE XXIV. 

niSTOIBB DEB nois SASSAN1DBS Oil B0IS DE l.A SECONDS lipOQUE. 

Le premier roi et le fondateur de eelte dynastie fut, 
comme nous 1’avons dit dans le chapitre precedent, Ardu- 
cbir, fils de Babek-Cbab, Ills de Sassan , fils de Babek, Ids 
de Sassan, fils de Behawend, fils de Dara, fils de Sass&n, 
fils de Babman, fils dTsfendiar, fils de Youstasf , fils de Boh- 
rasf; nous avons donnd pr6c4d eminent la gdndalogie de 
Bobrasf (Lobrasp). Selon d’autres, Ard&bir dtait fils deBa- 
bek, fils de Sassan le Jeune, fils de Babek, fils de Sassan, fils 
de Babek, fils de Mehr&nas, fils de Sassan, fils de Bab- 
min , fils dTsfendiar, fils de Youstasf, fils de Bohrasf. Ce 
qui est du moins admis par tous les auteurs, e’est qu’Ardts- 
cbir descendait de Menoucbebr. On a conserve le- discours 
suivant qu’il prononqa a son avenement, lorsqu’il prit la 
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couronne, apres avoir tu6 Ardawan et bris6 le pouvoir cles 
chefs des Satrapies : «LouonsDieu pour les faveurs partial- 
litres qu’il nous a accord^es, pour les graces el les dons 
qu il a repan cl us sur nous. 11 nous a donne un royaume efc 
soumis ses serviteurs k nos lois. Nos actions de graces sent 
inspirees par la grandeur de ses dons , par importance de 
ses bienfails et de ses secours. Nous consacrerons tous nos 
soins au maintien de la justice; nous ^tenclrons noire pro- 
tection sur tous nos sujets. De grands edifices seront balls v 
la fertility sera rendue k la terre, et nos peuples seront 
gouvern^s avec bienveillance. Nous rendrons k nos j£tats la 
prosp&rit^, et k nos peuples les biens que la violence leur 
avait ra vis, a fin que les oiseaux eux*m&mes j.ouissent d’une 
entire security. Peoples* ma justice sera la m<kne pour le 
puissant et pour le faible, pour les petits et les grands; ses 
arrets seront b6nis et son ctilte respect^. Mon gouvernement 
meritera votre approbation , et vous trouverez toujours mes 
actions d’accorcl avec mes paroles. * 

Arcleclxir est le premier roi qui ctablit cliHerentes classes 
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parmi les grands de sa cour, usage qui fut suivi par ses 
successeurs et par les khalifes. II consiclerait cette mesure 
eomme un moyen cle gouvemer PE tat et de fortifier le 
pouvoir. II etablit done trois classes de courtisans. La pre- 
miere 6tait eelle des Agdwireh et des princes, ils se te- 
naient k dix coudees a la droite du tr6ne; parmi eux 
<Haient les grands seigneurs et les savants favorises par 
le monarque* ceux qu’il admettait k sa table et k ses en- 
tretiens familiars. La seconde classe, qui prenait rang i 
dix coudees de la premiere, comprenait les Merzebdns , les 
rois tributaires qui r&sidaient a la cour, et les Espehbeds, 
auxquels 6tait confi 4 k cette 4 poque le gouvernement des 
provinces. Dans la troisieme class e , qui se tenait a dix 
coucldes de la seconcle, 6taient les bouffons, les familiers, 
amis du plalsir et cle la gaiet 4 . Toutefois, on excluait 
de cette classe les gens d’une origine obscure et inflame, 
ceux qu’une infirmity physique, une taille disproportionn^c 
ou conlrefaite defigurait, ceux qui 4taient entacWs de 
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crimes contre nature, ou dont le pere exer^ait une profes- 
•sion vile, comme les tisserands, les chirurgiens, etc. lors 
xn6me qu’ils connaissaient les secrets du uionde invisible ou 
possedaient toutes les sciences. Ardeehir disait souvent : 
«Rien n’est plus prejudiciable a un roi, a un chef ou a un 
liomme d’un merite reel que la society des hommcs vul- 
gaires etd’un caractere meprisablc. Autant 1’ame gagne au 
commerce d’un hornme illuslre par sa naissance ou son me- 
rite, autant elle se corrompt au contact du vulgaire, car olio 
se laisse envahir par cette influence funeste qui la degrade, 
et lui fait perdre le sentiment de sa noblesse et de sa vertu. 
C’est ainsi que le vent, en passant sur des plantes aroma- 
tiques, s’impr&gne de parfums qui raniment et fortiflent les 
organes de la vie ; mais s’il effleure des uiatieres corrom- 
pues, il se charge d’exhalaisons nuisibles h la santd, car les 
effets de la corruption sont plus prompts que ceux du bien, 
et il est plus facile de d6lruire que d’edifier. Par la mdiue 
raison, si un sage demeure pendant un mois aupr^s d’un 
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bomme ignorant et abject, son intelligence en sera trouble 
pendant longtemps. » 

Ardechir clisait aussi : * Un roi doit donner un libre cours 
a sa justice. La justice ost la source de tons les biens; c’est 
une citadelle 61 evde pour la defense defEtat et le maintien 
de Tordre; le d6ni de justice est le premier symptduie de 
la ruine d’un pays, Des que la tyrannic s’appesantit sur un 
peuple, la justice fuit a tire-d'ajle et ce peuple court a sa 
pcrte, Parmi tous ceux qui frequentent les cours, personne 
ne doit posseder plus de quality et de talents, 6tre dou6 
d’un esprit plus aimable et plus ing^nieux que le favori du 
prince* II doit unir a la noblesse d’un roi Phumilild d’un es* 
clave, la chastet£. du devot a la licence du libertin, et la gra- 
vity du vieillard k la p&tulance du jeune hornme. II faut 
que toutes ces quality s’allient en lui sans se nuire; il doit 
avoir assez de ressources dans Tesprit pour fortifier le moral 
du roi, d’apres i’&tude qu’il a faite de son caractere ; Un * 
coup d’ceil, un geste doivent lui laisser deviner les vdomtds 
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du maitre. Enfin un courtisan n’existe qu'i la condition 
d’etre beau et digne. Sa beaut^ , c’est une mise recherch^e , 
une haleine pure, une Elocution facile; sa dignitd consiste 
,en une grande reserve jointe au d6sir de plaire, un main* 
tien noble uni k un visage ouvert, mais sans aucun m61ange 
de pu£rilit6, car la dignity cesse d’etre parfaite d&s qu’elle 
cesse d’etre aimable. » 

Apr£s avoir 6tabli cette organisation , Ard^ehir cr^a sept 
corps d’6tat Le premier 6tait celui des ministres. Le se- 
cond, celui des moleds ; ce nom, qui signifie juge supreme, 
designait le chef de la religion et le sup^rieur des hirbeds ; 
ces derniers 6taient charges du culte dans tout le royaume, 
et ils prononQaient des arrets en quality de juges. Ardechir 
nomma quatre espehbeds , le premier dans le Khora^an, le 
second dans I’occident, le troisi&me dans le midi, le qua- 
trifone dans le nord. Ges quatre fonctionnaire& 4taient les 
principaux agents de 1’Etat; chacun d’eux 6tait maitre dans 
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son ressort et gouvernait un quart de F empire; il avaitsous 
ses ordres un merzel&n , qui 6tait son lieutenant. Arclechir 
reunit dans ces quatre premieres classes les chefs clu gou- 
vernement, tous ceux qui prenaient part aux affaires, k la 
creation et k Fexecution des lois. Puis il pla^a clans une 
classe distincte les chanteurs, les virtuoses et tous ceux qui 
exerqaient la profession de musiciens. 

Cette organisation fut respectde par tous les rois sassa- 
nid.es , ses successeurs, jusqu’k Bahram-Djour (Gour). Ce 
roi maintint Fordre 6tabli entre les grands, les princes, les 
pr&tres cles pyr4e$, les moines, les ddvots etles savants qui 
s’appliquaient kF6tude de la religion ouaux recherches phh 
losophiques. Mais il modifia les categories de musiciens, il 
&eva ceux de la classe moyenne k la classe sup&ieure , et 
ceux de la classe inftrieure k la classe moyenne. Ce fut la 
faveur qu’il accordait a un de ses chanteurs qui le ddtermina 
a introcluire ces changements et a modifier Fordre dtablipar 
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Ardechir dans le classement des musiciens. Cette nouvdle 
organisation fut conservee par ses successeurs jusqu’a ce 
que Kesra Anouchirwan retablit 1’institution des musiciens 
telle qu’elle existait sous Ardechir, fils de Babek. 

L’ usage de tous les rois de Perse, depuis Arddhir, dait 
de se derober aux regards de leur cour et de se tenir a 
vingt coudees du premier ordre de 1’Etat; ils en daient s6- 
pares par un rideau plac4 k dix coudees du roi et du pre- 
mier ordre. La garde de ce rideau <5tait confine k un fils 
des Chevaliers, qui avait le titre de khorrem-bach. S’il mou- 
rait, il dait remplacd par un autre fils de Chevaliers et 
d’agents , qui prenait ce titre, commun a tous ceux qui jouis- 
saient de cette dignity et exercaient cette fonction ; il signifie : 
sois heureux et content Lorsque le roi recevait ses favoris 
dans 1’intimitd le khorrem-bach ordonnait k quelqu’un de 
monter au faite du palais, d’dever la voix de fa^on a dre 
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enienclu de toule Fassistance, et de crier* « Veillez snr votre 
langage* car vous £tes aujourd’hui en presence duroi; » puis 
il descendaii Ce c6r£monial etait observe toutes lesfois qu’il 
y avail chez le roi une fete ou un concert. Les courtisans 
serangeaient d'apres leur grade* en observant le silence et 
sans faire le moindre geste, L’officier pr6pos6 au rideau royal 
disait alors a Tun d’eux de chanter tel morceau, k Fautre, 
de jouer d’apr&s tel mode de musique. La coutume de se 
d^rober au regard des courtisans fut ^galement adoptee par 
les premiers khalifes onxeyyades et abbassides. 

Ard^chir fonda plusieurs districts, batit plusieurs vibes 
et laissa de grands souvenirs k la postkritA Apres avoir 
regn6 pendant quatorze ou quinze ans * aiors que la terre 
obeissait en paix a ses lois et que tons les rois recon nais- 
saient son autorit^ et sa supr&natie, il renonga k tons ces 
biens pour vivre dans la relraite. 11 envisagea les mis&res 
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cle la- vie, ses illusions et son ndiant; l’instabilite de la for- 
tune, les promptes deceptions de ceux qui mettent leur 
espoir et leur confiance en ce monde ou tout est trom- 
perie, inimitie, ruses, chimkres et ruines, ou les 'joies kphe- 
meres de Thomme sontmelangkes d’amerlume et de poison. 
11 vit que ses predecesseurs, malgrk les villes et les cila- 
delles qu’ils possedaient, malgrk Fetendue de leur empire, 
la puissance et la valeur de leurs armees et le nombre de 
leurs sujets, n’ktaient plus qu’une poignke de cendres au 
fond d’un tombeau. 11 prefkra done abcliquer la royaulk 
pour vivre dans les temples du feu, et se consacrer, dans la 
retraite, a 1 adoration du Dieu unique. II laissa son royaume 
et sa couronne k Sabour, qu’il prkfkrail k ses autres enfants, 
parce quil 1 emportait sur tous par sa douceur, sa sagesse, 
sa force et sa beautk. Puis, retire dans les sanctuaires du 
feu ou il adorail Dieu en silence, il vkcut encore un an; 
ur, mois settlement,, selon les uns, plus d’un an, selon les 
autres. 
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A,rd4chir combattit pendant clouze ans les chefs des Satina- 
pics. Les uns lui adress&rent des messages, ot, recloutanl 
son resscntiment, le reconnurent pour roi; ceux qui rcfu* 
siirent de le reconnaitrc furent attaques et deposscklds. Le 
dernier chef rebclle qui perit ainsi fut un roi nabatfen , 
nommd Baba, fils de Bardina, qui 6tait maitre d’une partie 
de l’lrak et du chateau cHbrnHobeirah. Le roi Ardawan 
eut ensuite le mfime sort, et Ardechir prit alors le titre de 
chahdii'chah, c’est-i-dire roi des rois, La m£re de Sassin 
TAncien descendait des captifs Israelites, ct 6tait fille de 
SanaL Nous ne patlerons pas ici des rapports qu 1 Ardechir 
eut, au commencement de son r&gne, avec un pieux person- 
nage du sang royal, nomm6 Bicher, et qui appartenait a 
lasecle des Plalcniciens, c’est-&*clire h, IMcole de Socrate et 
de Platon; nous en avons d4ja fait mention clans nos An* 
nales bisloriques et dans THistoire xnoyenne; on y trouvera 
aussi le recit d^taille des guerres, des vicioires ct de lame 
d’Arcl^chir. * ' ,* * ’ 

iu ii 
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Ge roi est Vauteur d’un livre intitule KarnamedjW, dans 
lequel il raconte lui-ineme ses guerres, ses expeditions et 
tout ce qui concerne son regne. Void, teis que Je temps ics 
a conserves, Jes conseiis qu’il adressa a son tils Sabour en 
le faisanl monter sur le trdne : « Sachez, 6 mon fils, que la 
religion et la roy a u te sont deux sceurs qui ne peuvent exis- 
ler i one sans 1’aulre, car la religion est la base de la 
royaute, et la royaute la protectrice de la religion. Tout 
edifice qui ne repose pas sur une base s’ecroule, tout ce qui 
n’est pas protege p4rit. » 

On a conserve une des lettres qu’Ardechir ecrivait a ses 
officiers et a ses agents : « Ardechir Bahman , roi des rois, 
aux secretaires qui ont I’administration des adaires, aux doc- 
teurs, qui sont les soutiens de la religion, aux asawirehs, 
qui defendent IBtat, aux laboureurs, qui lui donnent la 
Incondite, salut! Fiddle, grace k Dieu, aux lois de iMquiR, 
nous abohssons l’impdt que payaient nos peuples, afin de 
leur prouver natre Rumania et notre bon vouloir. Nous 
vous adressons un conseil qui doit rester grav4 dans votre 
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memoire : Nc ceclez pas a la haine afin de ne pas donner 
prise sur vous k vo s ennemis; renoncez a Papp&t des mo** 
nopples pour ^viter la disette; accorclez Pbospitalite aux 
voyageurs; amassez des provisions pour Pavenir, Epousez 
vos proches parentes, afin de resserrer les liens cle la famille, 
Ne vous fiez pas aux biens de ce moncle , car ils sent passa- 
ges; ne les recherchez pas avec inquietude, puisque tout 
depend de la volonte cle Dieu; mais ne renoncez pas non 
plus k ce moncle, car c’esl; par lui que vous obtiendrez les 
recompenses cle la vie future. » 

II <£crivit k un autre cle ses lieutenants : « J’ai appris que 
vous pref<§rez employer la douceur plutM que la violence, 
famitte an Melt de 1’intimidation , et la timidity au lieu cle 
Pauclace, Usez cVabord de s6?4rit& afm cle pouvoir revenir 
ensuite a la douceur* Sachez inspired k fous les cceurs le 
respect et I’afFection , et n’oubliez pas que ces deux senti- 
ments s’allient Tun a i’autre. » 

Sabour succeda a sou p&re Ardecliir et regna trente-trols 
ans. II fit la guerre a plusieurs rois, cr^a cles provinces et 
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hktit des villes auxquelles il donna son nom, comma son 
p&re avait donna le sien a celles qu’il fonda. Les Arabes Font 
surnomme Sabour elDjunoucl Ge fut sous son regne que pa- 
rut Manes, Fauteur du dualisme. Sabour abjura la I'eligion 
des mages pour embrasser cette secte et les doctrines qu’elle 
professait sur la lumi^re et le moyen de combattre le prin- 
cipe des t&nebres; mais il revint plus tarcl au culte de ses 
ancfitres, et Manes, pour des motifs que nous avons rappor- 
ts dans nos r^cits precedents, dut se refugier dans Flnde. 
r Ge roi de Byzance ecrivit k Sabour : «Les rapports cjui 
nfont et6 faits de la discipline qui r^gne dans votre armee, 
de la vigueur de votre pouvoir, et de la secnrite dont vos 
peuples jouissent sous votre gouvernement, me font desirer 
de suivre la m&me v<fte et de marcher sur vos traces. » Sa- 
bour lui r^pondit : « J’ai pbtenu ce resultat grace aux huit 
regies que voici : Je n’ai jamais plaisante avec Fex£cution 
des lois ; je n’ai jamais failli k mes promesses ou a mes me- 
naces; j’ai fait la guerre pour enrichirmon royaume etnon 
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pour satisfaire mon ambition; j’ai inspirit a mes sujetsune 
confiance exempte de t6m6ritc. J’ai su me faire craindre 
sans me faire hair; j’ai puni pour r^primer le crime et non 
pour satisfaire ma col&re. J’ai assurd 1’existence du peuple 
et retranch^ le superflu. * On attribue k Sabour la lettre 
suivante qu’il adressa a un de ses lieutenants : «Quand tu 
essatisfait d’un agent, dleve son salairc, fortiiie son action 
par d’utiles secours , et respecte Finddpendance de ses fonc- 
tions. En augmentant son salaire, tu r6prime$ son avidity 
les auxiliaires que tu lui donnesrempfichent de recourir aux 
ennemis de FEtat, et find^pendance de ses actes lui en fait 
redouter les consequences. Examine ensuite sa conduite d’a- 
pr&s les orclres et les conseils qu’il devait suivre; si tu la 
trouves conforme k tes instructions, tu as en lui Fagent 
qu’il te fallait et tu dois faire encore plus de cas de lui. Ail 
contraire, s’il t’a ddsobei, tu as en main les preuves de sa 
culpabilite et tu es libre de le chatier. » 

' Voici les conseils que Sabour laissa en mourant a son 
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fils Hormuz et k tons ses successenrs : « Que la grandeur de 
votre caraclire reponde a la grandeur de vos pensees; que 
votre gdn^rositd soit au niveau de vos desseins, et que la 
noblesse de vos actes reponde au but que vous vous propo- 
ses. > Sabour regna , dit-on» pendant trente et un ans, six 
mois et dix-huit jours. 

Son fils Hormuz * surnomme le Ildros , lui succida, r 6 gna 
un an* ou, selon d’autres, vingt-cleuxmois* et Mtitla ville 
de Ram "Hormuz* qui depend de la province d’el-Ahwaz. 
G’est Hormuz qui dcrivait k un de ses officiers : « La garde 
des frootikres, la discipline militaire, fadministration et le 
gouvernement du royaume, ne peuvent 4tre confies qu’k 
celui qui r<3unit les cinq quality suivantes : La prudence 
qui, des le debut des 6 v£nement$, en pr 6 voit claireuient 
Tissue; Thabilete qui £carte les entreprises difficiles* k moms 
que Topportunit 6 n’en soit manifesle; le courage qu’une 
suite de desastres ne peut abattre ; une observation si rigou- 
reuse de la parole donate que personae n’en mette en doute 
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Fcxecution ; la g6n6ro$it6 que facilite une bonne administra- 
tion cles finances. » : 

Le regne de son successeur Bahram, fils d’flormuz, dura 
Irois ans et fut signal^ par une guerre conlre les rois de 
TOrient. On rapporte que Man6s, fils de Yezitl, et disciple 
de Kardoun (Ciklron) , invita Bahrain k embrasser les doc- 
trines du dualisme. Le roi feignit de les adopter, jusqu’k ce 
qu’il eiit r&mi les missionnaires ses disciples qui r£pan- 
claient cette religion dans le monde ; puis il* fit p6rir Man&s 
avec les chefs de sa doctrine. C’est du vivantde Mau&s que 
fut cr£6 le mot zendik, qui a donn6 naissance au zendekeh 
(manich6isme). En voici implication : Zeradecht, fils d’Es- 
piman, ainsi que nous favons d6jk dit en parlant de sa* 
g6n6alogie, avait apport6 aux Perses le livre Bestah, rddig6 
dafis leur ancienne langue. 11 en donna un commentaire qui 
est le Zend, et il ajoula ensuite a ce commentaire uue giuse 
qu’il comma Bazend . Ainsi, le Zend con tenait Implication 
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du premier livre r4vel6. Plus tard , tous ceux qui, dans cede 
religion, s’6carterent du Bestah on livre r6vel4, pour se con- 
former au Zend, c’est-k-dirc au commenlaire, furentappeles 
zendi , du nom de ce commentaire; ce qui signifiait’qifils 
s’61oignaient de la lettre mime du texte r4v614 pour adopter 
le sens du commentaire, par opposition avec ce texte. Les 
Arabes, a lour tour, prirent ce terme aux Persans et le c!4- 
clinkrent sous la forme zendik Le mot zendik d4signa alors 
les dualistes, et tous ceux qui professaienl la croyance en 
f4ternit4 du monde et niaient la creation. 

Babrani, fils de Bahram, r4gna ensuile pendant dix-sept 
a ns;, mats, on n’est pas d'accord k cet 4gard. D4s le c!4bul de 
son rkgnc, il s’adonna k la mollesse et au plaisir, et consa- 
cra a la cbasse et aux divertissements le temps que r4cla- 
inaient les affaires du royaume et les int4r4ts de ses sujets. 
11 parlagea les terres cultivees entre ses offieiers, ses servi- 
teurs et les creatures qui fentouraient L’agriculture languit 
faute de bras ; les courtisaqs sitant emparis des principaux 
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clomaines, la culture d6perit partout, except^ clans leurs 
lerres, et la complaisance des minislres envers ces favoris 
les exempta de louL imp6t, L’autority fut enli&rement iais s4e 
aux minislres; la prosperity et les finances de TEtaldimi- 
nu^rent, et Famine s’affaiblit ou ful d6cim4e par lamis^re. 

Un jour Bahram 6tait all6 ehasser dans un de ses pares 
de plai£ance. La nuit venue, et tanclis qu’k la clarte de la 
lune il se dirigeait vers Mydain , il dysira entretenir le mobed 
sur une certaine affaire. Le mobed se m£la au cortyge du 
roi, et rypondit aux questions que ce prince lui adressait 
touebant rhistoire des rois ses iptklices&eurs. Sur leur route, 
ils traversyrent les ruines de riches bourgades dont Faban- 
don ytait tout rycent; elles dtaient dyseftes et n’avaienl pour 
habitants que des hiboux dont le chant se reponclait au mi- 
lieu des dycombres. Le roi dit alors au mobed : « Connais- 
tu un homme qui ait le pouvoir de compreftdre le langage 
de cet oiseau qui chante dans le silence des nuits? v- — « Sire, 
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r6pondit le mobed, je suis un de ceux a qui Dieu a accorde 
ce don,» et sur une nouvelle question du roi, il ajouta : 
« Ce que dit cet oiseau est vrai. » — «Que dit-il done, de- 
man da le roi, et que lui repond son compagnon? » Le mo- 
bed continua : « Ce hibou est un m&le qui veut s unir k une 
femelle, et il lui dit : Aceeple-moi pour epoux , afin que 
les petits qui naltront de nous b^nissent Dieu et perpduent 
noire nom. Ce que tu me proposes, a r<$pondu la femelle, 
est le plus cher de mes voeux et le sort le plus heureux que 
je puisse envier; mais je n’accepterai ia deman de qu’k cer- 
laines conditions. D’abord, tu me clonneras vingl villages 
choisis parmi les ruines des principaux domaines qui ont 
peri sous le r&gne du roi act u el. » — « Et qu’a r^pondu le 
male? » demanda le roi. — « Sire, reprit le mobed , void la 
r6ponse du bibou : Si le r&gne de ce roi fortune $e prolonge, 
e’est bien mille villages que je pourrai te donuer; mais 
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qu’en veux-tu faire?* — «De noire union, clit la feinelle, 
sortira une nombreme lign<$e d’enfants, et nous poumms 
donner a chacun d’eux une portion de ces mines. > — « Rien 
n’est plus simple et plus aise que ce que turne demandes, 
r6pond le male, et j’y souscris d’avance, car je regorge de 
biens de ce genre, Dis-moi ce que tu desires encore. » Le 
recit du mobed impressionna vivement le roi; il sortit du 
snmmeil dans lequel il 6tait plonge et r^Ilechit k ce qu’il 
venait d’eulendre. Puis il s'arr&a, fit rnettre pied a terre k 
sou escorte, et preuant le mobed it part, il lui dil : « Gar- 
dien de la religion, toi dont les conseils out fait voir k un 
roi les niaux que sou incurie causait a son royaume et k ses 
peoples, quel est done le langage que.tu rn’as tenu? Tu as 
fait vibrer en moi une fibre endormie, et m’as inspird le 
cl^sir de connaitre ce que j’avais oubli& » Le mobed r£pon~ 
dit : « J^piais aupres de Votre Majeste Toccasion d’etre utile 
a ses sujels, etprofitant des questions du roi , j’ai eaoh6 un 


172 LES PRAIRIES D’OR. 

JL*w \Jz dLJJLS y<x* 

(jo^x, Ji ^°UJt l^>t dUsil 2*3 JUi 

|i> U Jlj *JL* . 2>T^JLI U cy<X*aj> AjJI 4^<>Jl Oju^ Kf ) I 
^ dlUl *XAXM*.il dUil 1&>I iXj^ll Jb 

#1 C V v. i .' atf Cjj mj& Ji}) ji <J1xj AM plAjt!}^ xx^-wjL 

plj^j <JL>-jJIj «Ii/| plj^j vl^j XA^jj jj 

J1 J^H^u ilj JJ,UjJI* 3 I\ JUI Ji J<^av ^ JU^ ill JU.^5 
Xjuaj XJukM, o^uil JiXxJI^ JiXxib ill #jL*x)J 

CaJUo^ U UI dLm JUi cLU-U l*y» 2*3 u^Jl 

I^jI pju Ovj^i! Jb ^UaJ| d (i gp }\ 3 o*K*a5 XxJI 1$ J ^jb 

oLjl L&)L$j Iflal^l IgXfrjHXjb ^Ix^aJI (Jl cy^X^ ^iUJtt 

apologue et un avertissement dans le langage de cet oiseau. » 
— « Fiddle conseiller, lui dit le roi, d6couvre-moi le but 
que tu te proposes, r^velemoi le sens de tes paroles, aOn 
que j’en connaisse le mobile et la portde. » — « Roi puissant, 
continua le mobed, la prosp6rit6 dun royaume repose sur 
la loi , sur I’ob&ssance a Dieu et Tex4cution de sa volont6. 
Le roi est le d^positaire de la justice et la fortune publique 
depend du peuple. Mais le bonheur du peuple depend de la 
bonne administration des finances, comme celles-ci depen- 
dent de T6tat florissant de l’agricullure. Or, Tagriculture 
n’existe pas sans la justice, et la justice est comnie une ba- 
lance plac6e par T6tre supreme au milieu dcs homines et 
dontla garde est confine au roi. » — * Ton langage est celui 
de la v£rit6, dit Bahrain* ach&ve de m^clairer sur ton des- 
sein , et parle-moi avec une entire Evidence. » — « Eh bien ! 
Sire, ajouta le mobed, vous avez spolie les propri^taires et 
les fermiers qui fournissent Tirapfit et nourrissent le tresor, 
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pour donner leurs biens a des hommes de rien , a des vale Is 
ou a des bouffons. Avides dejouirde ces biens elde depen- 
ser leurs richesses, ils ont delaisse la culture, sans se sou- 
cier de l’avenir et de la prosperity de leurs domaines. La 
favour que le roi lour accorde Iqs a exemptes dc payer 1 ’ixn- 
p 6 t. Les autres proprietaires el les cultivateurs , rikluits au 
den ument, ont abandon ne leurs champs ct desert^ leur 
pays, pour se r^fugier et s’etablir sur les terres privilegiecs. 
La culture a langui; les fermes ont 6 t 6 ruinfes; les sources 
de la richesse ont tari et la mis£re s’est etendue sur 1 ’armee 
et sur le pcuple ; enfin , la conqufite de la Perse a excitd la 
convoitise des rois ctdes peuples voisins, encourages par la 
chute de tout ce qui faisait la force de ce royaume. » Le 
roi , frapp 4 de ce cliscours, s’arreta pendant trois jours dans 
son campement; il assembla ses ministres, ses secretaires 
et les membres des conseils. Les registres furent compulses; 
on confisqua les proprietes abandonees aux favoris et a 




174 


LES PRAIRIES D’OR. 


auuii ^^o^4W) <js 

C^a 5^ CAAAO^!^ (jb^S CJ^JM £-&*» QJ~* <Sy^3 

•*dOv£^JS oudaSy ifU^*- <Xac JJ^ill 

( ,j ~ * CAJj} jK (i Am^AJU ! ^wlfu) dLWLl J^JmB CXA ^ »jy 

^_JoJCj|j Xv*L| A^olj^Jfcjji J^fli ^UrjJl 

c^Ag L a l , 0 ^ ^jmIaJI Lt *> &*l*j Jjri X3 CAhii^ ^jvj><» aJiC* 

itX' pL?*^ v^FL* *3 I 

&«Xxj dl X* iC.x^t dlXt^ yi <J! *l£* ^jl£i (^1 

(^jvJ.aw jxw *JC* cMaX! (j)J «iLm 0j 

Up pi 0*^ ($* y**J^ ‘^‘F* |i^ Iaa±>jj 

jS~2>j) Jvfy&i] 0VAAW JAav aJ[Co (J&fr C**wXl (j* \jjSl> 


leur miserable entourage, pour les restituer a leurs v6rita~ 
bles mallres. Les anciennes coutumes furent restaurees; Fa- 
gricullure reprit son essor et la rich esse succeda a la miserc. 
La terre redcvint ftteonde, les villes reflcurirent; Firnpot 
remplit les caisses de FEtat, et Farmte regen^ree ddjoua les 
esperances de Fennemi et prot^gea les fronti&res. Bahrain 
consacra ses veilles et son temps aux int&r&ts de ses sujets, 
petits et grands. Son regne fut si heureux , son administra- 
tion si sage, que eelte briliante periode re^ut le nom de 
fetes, en souvenir du bonheur, des bienfaits et de la justice 
qu’ii procura i son peuple. 

Son successear Bahram, fils de Bahrara , fils de Bahrain, 
mourat apr&s un r&gne de quatre mois, II fut remplace par 
Narsi (Narses), fils du roi Bahram, fils de Bahram le Her os; 
son r&gne dura sept ans ou sept ans et demi, et il laissa la 
couronne a son fils Hormuz, dont nous avons d&jk donut* 
la genealogie. Honnuz r^gna sept ans et cinq mois. Selon 
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Abou Obei'dah Mkmer, fils d’el-Motanni, qui cite Omar- 
Kesra, tous les rois sassanidcs clont nous venons de parlor, 
jusqu’k Hormuz , fils de Narsi, residaient a Djoundi-Sabour, 
dans le Khouzistkn. Yakoub, fils de Leit, le Saflaride , a 
Fexemple des rois de la famille de Sassan, voulut se fixer 
k Djoundi-Sabour et y mourir. Nous parlerons plus tard, 
en racontant Fhistoirc cFcl-M6taniid (chap, cxxii), du s6jour 
etde lamort; de ce khalife k Djoundi-Sabour. 

A Hormuz, Fils de Narsi, succ<kla son fils Sabour qui a 
6t6 surnommd Don’t Aktaf; il mourut aprks un regno de 
soixante et douze ans. Sabour 6tait encore dans le sein de sa 
rn&re quand il fut proclamd Mritier du tr&ne. Les Arabes 
s’empar&rent, k cette epoque, du Saw ad derirak, et Fauto- 
rite fut abandonee aux ministres. La principale des tribus 
qui firent la conquete de Flrak dtait la tribu de Yad, fils de 
Nizar, qui fut nommee Tabak x parce quelle couvrait tout 
ce pays, Elle avail alors pour chef el-Harit, fils d’el-Agarr 
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el-Yadi. Sabour, des qu’il eul atteint Page de seize ans, 
6quipa ses Chevaliers (Asawireh) et se prepara h. combaltre 
les Arabes. Les Benou-Yacl passaient Tele clans la Mesopola- 
mie et l’biver clans Plrak; un cle leurs compalrioles, Lakit, 
cjuiservait clans I’armee cle Sabour, leur aclressa Je message 
suivant , pour eveiller leur vigilance et les informer de l’at- 
taque qu’on nuklitait contre eux : 

Laldt salue dans celte lettre les fils d*Yad qui habitent rEl-Djezireb. 

Le lion est pr6t k fondrc sur vous; craigncz do mener vos ttonpeaux au 
p&turage. 

Vous Mes attaqu<$s par soixante ctdix millc soldats qui enveloppentles 
bataillons comme une nu6e do sauterelles. 

Redoutez, je votis le dis, cos cavaliers; car 1c moment est venu ot\ 
vous p^rirez comme la tribu de Ad. 

• Cepemdant les Benou-Yacl , meprisant cet avis, continue- 
rent leurs razias dans Tlrak et en ravag£rent la portion cul- 
tiv£e ( Sawacl ). Lorsque les Perses eurent termini leurs pr6~ 
paratifs, Lakil envoy a ^ sa tribu une seconde lettre pour 
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Favertir que Farmee cle Sabour dtait sur pied et prfile a en- 
trer en campagne. Void un passage cle cette piOce : 

6 maison de Ablali , ion cruel souvenir m’i aspire de sombres ct dou- 
loureuses pensdes! 

Avertissez les fils d’Yad ct arrdtez leurs invasions, Mes provisions, 
qu’elles soient dcoutdes ou non , sont certaines. 

Ne redoutez-vous pas un ennemi sans pilid qui va fondre sur vous 
commc des sauterellcs? 

S’il vous attaque avec toutes ses forces, leparfum des fertilcs palmicrs 
dc Telil&n ne vous arrivera plus, 

Allons, h. 1’ oeuvre! et que Dieu vousproldge! Vos bras sont assez vigou- 
reux pour manier la lance. 

Peu de tepnps apr&s, les Perses tomb&rentsur les Yadites 
et les exterminOrent; un petit nombre seulement put se rO- 
fugier dans le pays des Grecs. Sabour fit clisloguer les 
epaules des prisonniers, et cette cruautO lui valut le surnom 
cle Dou’l-Alitaf. Lorsque Mo&wiah, fils cFAbou-Sofian, en- 
tretenait cles intelligences avec les Benou-Temim pour* les 
lancer contre Ali, fils d’Abou Taleb, Ali en fut informe et 
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dit a ce propos dans line longue pi&ce de vers qui fait parlie 
de ses Seances : 

Uuc tribn qui con fond 1c bicn et Jemal et cjui, dans sacotiduite, 
prend 1’crrcur pour la vdrite , 

Pdrira hientot de la mort que Sabour infligea aux Yadites dans le 
Sawnd. 

Sabour, poursuivant sa mai'che, arriva dans le Bahrein, 
habitd alors par les Benou-Temim. Cette tribu fut attaquee 
avec vigueur et dispers£e. Son cheikb , Amr, fils de Temim, 
fils de Morrah, 4tait alors agd de trois cents ans et se tenait 
dans une sorte de panier qui lui servait de siege et qu’on 
suspenclait aux pieux de sa tente. Lorsque les Benou-Tcmim 
voulurent Temmener, il refusa de quitter son pays et leur 
dit : « Jedois mourir aujourd’hui ou demain; car vous voyez 
bien que ma vie ne peut se prolonger longtemps, Mais Dieu 
se servira peut~£tre de moi pour vous soustraire a la fureur 
de cc roi d£chaine contre les Arabes. » Les Temimites le 
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laiss&rent done oil il etait et s’eloign&rent. Bientbt les cava- 
liers de Sabour se rdpandirent clans le Bahrein et reclier- 
ch£rent les Arabes fugitifs; ils aper^nrent ce panier sus- 
pendu k un arbre. Amr, lorsqu’il entendit le bruit cles pas , 
le benmssement des chevaux et les clameurs confuses cles 
soldats, poussa de faibles g&missemenls. On le fit prisonnier 
et on le concluisit en presence de Sabour, Le roi, a la vue 
de cet ho mine dont les traits r£v£laient une extreme vicil- 
lesse, lui dit : « Qui es-tu, vieillard d6cr£pit? » Le chei’kh rd- 
ponclit: « Je me nommeAmr, fils de Temim, fils de Morrah, 
et tu vois k quel &ge je suis parvenu. Ma tribu a 6chapp6 
par la fuite a tes arrets de mort et a la rigueur de tes cha~ 
timents; quant bmoi, je consens k p6rir de tamain, pour 
sauver mes compatriotes fugitifs, J’esp&re que Dieu , roi du 
ciel et de la terre, fera de toi ^instrument de leur saint et te 
detournera de ta route sangtepte.Me permets-tu de fad resser 
une question? » — « Parle, dit Sabour, je fdcoute. »—^Amr 
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reprit: « Quel motif te porte k exterminer tes sujets, ces guer- 
riers arabes? » — « Je veux, clit Sabour, les punir clc lours at- 
taques con Ire mon royaume et mon peuple. » — «I1 est vrai 
qu’ilsontagi ainsi, ajoula Amr; mais tu n’ctais pas encore 
leur maitre. Des que tu es arrive a 1’age viril, ils on l mis un 
terme a leurs depreciations, par respect pour toi. » — « Si je 
ies fais p<$rir, clit alors Sabour, c’est que naoi et les rois cle 
Perse qui m’ont precede, nous avons vu dans nos sciences 
occultes et dans les archives cle nos ancfitres que les Arabes 
seront nos successeurs et se rendront maitres de notre em- 
pire. » — « Get 6v6nement , clemancla Amr, a-t-il pour vous le 
caract^re cle la certitude, ou est-ce une simple conjecture? » 
— «Nous le tenons pour certain, et il doit se realiser in- 
failliblement. » — «Si tu en as la conviction, ajouta Amr, 
nopprime clone pas les Arabes. Par Dieu ! si tu leur fais grace , 
situ lestraites avec douceur, lorsqu’ils seront les maitres, ils 
useront de la in&ne bienveillance envers ta nation , en sou- 
venir cle tes bienfaits. Quelle que soit la dur4e de votre pou* 
voir, lorsqu’ils en h^riterOnt,' ils vous payerout de retour et 
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fkpargneront toi etton peuple. Si, comme tu ie crois, cet 
evknement es(; inevitable, tu prendras, en agissant ainsi, le 
parti le plus sage et Ie plus utile pour Tavenir; s’il ne se 
realise pas, ne te prkcipite pas dans le crime en versant le 
sangdetes sujets. » — « Ce que jet’ai annonck estvrai,reprit 
Sabour, Pavenir est k vous. Quant k toi, tu as raison de me 
tenir ce langage, tes paroles sont sinckres et tu m’as donnk 
un sage conseil. » Puis Sabour fit proclamer un pardon ge- 
neral et dkfendit de tuer on d’opprimer cettertribu. On croit 
que Amr vkcut encore quatre-vingts ans aprks cetkvknement; 
cVaulres donnent k sa vie une durke moindre. Dieu sait la 
vkritk. , , 

Sabour envabit ensuite la Syrie, en conquit les villes 
principales et fit pkrir un grand nombre de Grecs. 11 eut la 
Jantaisie de pknktrer, k la faveur dun dkguisement, dans le 
pays des Grecs , pour en ktudier la situation et les moeurs. 
11 se dkguisa dans ce but et arriva k Constantinople le jour 
rnkme ou Pempereur grec rkunissait toute la ville clans un 
fcstin. Sabour entra avec la foule et prit place a une table. 
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Or Fempereur grec avait un peu auparavant charge un 
peintre tFaller dans le camp de Sabour et de faire le por- 
trait de ce prince, Lorsque Fartiste se fut acquits de sa mis- 
sion, ii rapporta ce portrait a Fempereur, qui ie fit repro- 
duce sur des vases cFor ei cFargent. Un convive assis h la 
m<5me table que Sabour avait apporty une coupe ornee de 
ce portrait, Considerant tour a tour cette image et le roj 
perse qui etait assis en face de lui, il fut frapp6 de la res- 
semblance et de la conformity des traits. II se Mta cFen 
informer Fempereur, qui se fit amener Sabour et lui de- 
manda qui il ytait. Sabour r&pondit qu’il ytait un des che- 
valiers du roi perse, et qu’ayant encouru sa disgrace, il avait 
diarchy un refuge clans le pays des Grecs. Mais cette expli- 
cation ne fut pas accept6e, et Sabour, menac^ de mort, fqt 
conlraint de se faire connaitre. L’empereur grec le fit en- 
fermer clans une peali de vache; puis il se mit a la f£te de 
ses troupes, p^tra dans le coeur cle FIrak, entra dans Jes 
places fortes, ravagea le pays et arracha les plantations de 
palmiers. 
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II arriva ainsi devant Djoundi-Sabour oft les chefs perses 
sYtaient retranchds, et il en fit le si6ge. La veille du jour 
oil les Grecs allaient pdn6trer dans la ville 6tant une fi&te, 
les gardiens de Sabour so rel&cMrenl de leur surveillance 
et s’enivrcjrent. Le roi exhorta les prison niers perses qui 
partageaient sa caplivit6 a se d&ivrer mutuellement de 
lours liens; il ranima leur courage et leur ordonna de r<S- 
pandre sur lui une crucbe d’huile qui se trouvait la. Le cuir 
s’amollit, et Sabour, ddgagd de ses entraves, courut sous les 
murs de la ville, se Gt connaitre aux solclats qui les gar- 
daient et fut hiss6 au moyen de cordes, Aussitdt il ouvrit 1^ 
portes de Tarsenal et fit une sortie; il pla^a ses troupes au- 
tour du camp grec qui 6tait plouge dans la plus grande 
sdcurit6, et, k un signal donn6 par les cloches, les Perses 
se jet&rent sur rennemi et s’empar^rent de 1’empereur. Sa- 
bour lui fit grace de la vie, et 9 1 le rdunissant aux soldats 
grecs qui avaient 6chapp<$ au massacre , il lui ordonna de 
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rempiacer les palmiers qu’il avail fait deraciner, par des 
plantations d’ olivier, arbre jusqu’alors inconnu clans Flrak. 
L’empereur grec batit aussi le Clutdrewdn sur le fleuve do 
Touch ter; on nomrac Chadrewan mi grand reservoir et une 
digue construits en pierre, on fer et en plomb, Ce n’cst 
quapres avoir ex£cut6 tous ces travaux , clout le recit exi- 
gerait de longs details, que Tempereur obtint Fautorisation 
cle rentrer dans ses Stats. Quelques historiens rapportentque 
Sabour ferra les piecls de son prisonnier apr&s lui avoir fait 
couper ou caut^riser les tendons, et que c’est pour cela que 
les Grecs ne ferrent pas leurs chevaux et ne portent pas de 
chaussures Ji talon. El-Harit, fils de Djandah, $urnomm6 
El-Homuz&n > a clit a ce propos : 

Ge sonteux. (les Perses) qui out rduni tous les peuples sous leur do- 
mination, et fcrrd les picds d’Hdraclius dans le Sawad. 

Gc sont eux qui ont fait pdrir Kabous, et enlevd le pays de Bo^aitah aux 
Benou-Yad. 

Cette aventure de Sabour et Fimprudence avec laquelle il 
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entra comme un espion chezses ennemis ont inspir6 les vers 
suivants a un ancien poete de la Perse : 

Sabour <Stait d'unc race iilustre, son pouvoir dtait sans limiles, ct le 
pouvoir lui a 6t6 arrachd. 

Tandis qu'il parcourait le pays de Roum comme un espion, ct avcc 
faudace d’un homme fin et astucieux, 

Jl devint prisonnicr ct subit une disgr&ce inouic, unc honte quelui 
infligea un ennemi vigilant, 

Le roi grec babita la terre d’lrak, au milieu des dangers ies plus ter- 
rible*; 

II park aux Perses dans TEiwAn une langue barbare; et ils sc d<5chi- 
rl*rent comme des lions qui font retentir leurs tani&res de leurs rugissc- 
mcnts. 

Mais 1’^pde de Sabour moissonna et andanlit la race des Grecs. Que 
Dieu recompense ce vengeur infaligablc! 

Et les Grecs plankrent 1 olivier ]k oil ils avaicnt arraclk les palmiers ct 
promend les ravages de la bache, 

Ensuile Sabour envahit ia Mdsopotamie, Amid etd’autres 
provinces de 1’empire grec; il transports line partie de leur 
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A |0^A5Cwt 1-Q.taM Ixka*. 

vihJib I^AwIaZS qj-4 

XJ CiH 1 J^jg oJj^Ji 

^Ojjj*A^0|| ^JVAAAiOi 2>^A*AJ jy£j+Ji\j L J^==* 5 J> 

^AA Sjj ^AjLiwLMii cij^A* (j^-4 aKa5 (j~4 <X$£ iCj)liJi 0<Xi6 <Ji 

(^liXil £j£- liUij (^£mo <Jj^! (J*}i CJ-* i^Lw 

I-Zj^ ^St^xi! (;^4 t£^&Jl ii ^Xw«i ^1^*1! gj-* 

*Xijj A*>Ul! 8<Xii> <j! (S^***^ ^j>i_^?b lililxj^ 

!*Xj5 pIaj (jw* gA&\y* ^i\ ^AjJb 
I* ^V—2h y IjJ ^ I (jM* L ^XiS** ^ b iKAAu^J | 

0-^1 -*^C*a 31 I^Njfc \«o ££*xJ! | Ovjft J|^X? ^t!> |^.M*Ji (±t~* 

(J & LXJ <Xa«u^J| -pL^uaJI 4^1 <XaXsi 4XaA£L> ^j| ! <XS^ I OCS^ 

population clans le pays de Sous, cle Touchier et diffbrentes 
villes dc FAhvvaz. Ces Strangers sYtablirent et so mariircnl 
clans cetle conliAe, et c’csl cle cetle epoque que date la fa- 
brication du brocart louchteri, et d’autres qualites cie soie- 
ries a Touchier, de la liloselle a Sous, des voiles et des tapis 
h. Namibia et a Menout. Avant Sabour, les princes sassaniclcs 
et plusieurs rois perses de la premiere Epoque habitaient 
Taisoun (Ct6siphon), ville cle Flrak, k Fouest de Meclain. 
Sabour Ika sa residence a Forient cle M4dain , et Mlit le 
palais qui est encore nommd aujourcFhui Eiivaii-Kesra; cet 
Edifice fat terming par Eberwiz, fils d’Hormiiz. 

tlaroun er-Rechid, 6tant camp6 sur les borcls du Tigre, 
pr£s de FEiwan, entendit derriere sa tente un de ses servi- 
Leurs qui disait a un autre; « Ce palais a bati par un 
homme issu de telle famille, qui voulait de la sYlever jus- 
qu’au ciel. » Rcchicl orclonna a un de ses maj ordomes de faire 
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^A fl ug AjL* Xj^Aclj p<XiH ^4 
A*3^l ^£i ££v~a>AiXj 5^axJI Aj i^LXXl 

iK^W^Jl 0-St jJSjj w£^.^Jb 5 b*J likMJ Xil»AyUa) 

dL^-> <xJli- J! <£\*u aj 5 &5vd^jJ} <^c (j&vjjUi 

Jljii ^kjtxs aaJI ciUxA^ P*Xjc 5 ti ^jjUwo i4l5ixi»l ^ y^y 

(j~* ^_aJLI^ L^aJj£ AA^^siS Aam**4 <& 2>j.X£12>- 0,i OOM^yJi 

&4rJa.c Jl^*t A> l&l$ A*aX£ & £^-ki Uftjbt A]|jJ 

(JtLJjy A-fc*x> ^V2S? <jt c->JiLS^ dliJi dLww^li 5 j.aJS^ I xygij ^1 

jjj p^— t3 ijj^-v'oi) I (^y-* £“-Lj &«A><AJb ^Xu C-^lii>* Is 

a*JI e^i *ij! i A^ife* ^Uj «Xxw^J| c^r^sXj aKaj 

donner cent coups tie baton a ci valet, et il dit k. ceux qui 
etaient presents : «Le pouvoir elablit une solidarity et ties 
liens tie famille entre les rois; c’est dans rinterdt de cette 
communauty que j’ai puni cethomme, afm de rnaintenir 
le respect du trdne et les <5garcls que les rois se doivent entre 
eux. » On raconte que lorsque les Barmekides furenttombys 
en disgrace, Rechid fit consuller, sur la destruction de i’Ei- 
wkn, Yahia, fils de Khaled, fils de Barmek, qu’il retenaitcn 
prison. Yahia chercha, dans sa r^ponse, k dytourner le kha- 
life de ce projet. Rechid dit alors k ses courtisans, « Le culte 
des mages est enracine dans son coeur, et le z&le dont il est 
anim6 en faveur de cette religion le porte k en conserver les 
monuments, » et il ordonna tie dytruire EErwan. On s’aper- 
qnt bieutdt que les travaux de dymolition entraineraient des 
dypenses incalculables, et ils furent suspendus. Le khalife 
ycrivit a Yahia pour Ten instruire, mais Yahia lui conseilla 
de ne reculer clevant aucune d^pense pour activer les tra- 
vaux et achever la mine de I’Ei'w&n. Rechid, ytoond de la 
contradiction que presen tait son langage, lui fit demancler 
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ti ci>^»wl U Ud £~ju JUii f^ySz 
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L^« *y»j cx!t)b l<pU-v &*J 0^4 iUl ^1 Jyui 
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cj^U aJLc^Je- jo-0? A**<Xib (jimj <£ <XS cjl^ju^U ^Ldl 

CAi»i«o j J^ktXj «^t |*^Xaw^| iuo| JjLj 

jk\j L^i <JOCaj> L* j*<Xj£> 0.J& o^afc ioo^Jj 0 <Xj£> ^1 ^Lv*x£t!il] 

Ia*w Jljj &Cx^w Li aM| aKjIj Jb> (v^4 tiiJS iKxw^Ji 

LjLj ^*xJt t <X~£f> j^jLw^ A^tXib aaj 

dLL* *J? ^I 3 ^jLvyt^i*-. ^^XAJj)^olAw«Aj 


des explications. «Lorsque je donnai mon premier avis, r<5~ 
pondit Yahia, mon but £tait de perp&tuer la gloire des mu- 
sulmans et d’accroitre leur renommte; je voulais que les 
nations futures, a la vue de ce monument grandiose, 
pussent dire : « Le peuple qui a conquis un pays oh sYde- 
vaient de pareils Edifices et qui a d4truit ses lois et son em- 
pire , 6tait un grand peuple et une nation puissante et invin- 
cible. Aujourd’hui, au contraire, j’apprends qu’apr^s avoir 
commence k d&molir rEIw&n, on a renonc6 k cette entre- 
prise; je veux done 6pargner aux sectateurs de Fislamismc 
la honte de cette impuissance, afin que la post4rit6 ne disc 
pas que les musulmans n’ont pas su renverser ce que les 
Perses avaient 6difi6. » On rapporta ces paroles au khalife, 
qui s’^cria, «Quq Dieu maudisse cet hommel il a toujours 
raison , » mais il d&fendit de d6truire FEiwan. Ce fut Sabour 
qui fonda la ville de Ni^abour, dans le Khoragan , ebd’autrcs 
villes de la Perse et de i’frak. 
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(^Xa» 6<X.Xj>wdXo ^3 0 xa*w 

j\ y~* J*'* ^ cX^^J 

ilyil ^xIaw JjJU ^J*j5 <vy-* IjJ^as;^ 


(vp?^ [*-3^*^ c>J^ 2db^*MiJt l<Xi£> ^| JUtjjjj 


(it ^ XJ! ^|^ ^ tajiS^ ^ c^ 1 Cj> X x-S^/J ^Sjj^jUu 

iX-J CXSl^ <5UtA£) (jl^ tX J ^ 0j ^5o <XJjj (it-* <R 

Jli» jj^Lw 0 *>^jLw lilXo £ ot^lxlt CAA#iwj ol^-wJl <^£ CAaAp 


j *£> cXa-^J> &*AJj *X*JT <£ ^ !*Xi& Uxojj U ^Ll^xUS 


II eut pour successeur son frere Ardechir , fils d’Hormuz, 
qui regna quatre ans et fut d6tron6. La couronne passa sur 
la t6to de Sabour, fils de Sabour, dont le regne fut de 
cinq ans, ou de cinq ans et quatre mois, selon quelqucs 
auteurs. Ce Sabour fit longtemps la guerre a la tribu de Yad, 
fils de Nizar, et a d’autres tribus arabes. Un poete yadite a 
dit & ce sujet : 

En ddpit de Sabour, fils de Sabour, les elievaux et le bdlaii paissent 
aulour des lentes de Yad, 

On croit que cevers fut compost lorsquelesBenou-Yad, 
poursuivis par Sabour Dou’l-Aktaf, ainsi que nous favons 
racont£, se r^fugi&rent Ghez les Grecs. Quand ils revinrent 
dans leur pays, ils se r^unirent k la tribu de Rebiah, issue 
deBefayfils de Wail, qui, maitresse du Sawad, &endait ses 
ravages dans le royaume de Sabour, fils de Sabour. Un 
poete yadite aurait done r£cit6 le vers prdc6dent lorsque sa 
tribu s’ allia a celle de Rebi&h. On a fait d’autres conjectures 
a cet <5gard; mais Dieu seul connalt la vdrit£. 
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0~? wiUi> (J~* pi JJi> 

viiX* ^o-j' iu^g (J>A*g j*&+£ A,lCo 

'^•‘^ 0$ cii <*lC* l-%w qJ 5<X*j 

tX-A-Sj Jm Jk-S * AA j i Aw*-3TjJ AAAV ^iKs^t 

0-^ J*i,jHH ^AJP iU^g 0 J?aJIS| 

dLA^ iCA»w b‘!A3 aJ]wo jy^T [•[> , ^ , 3*^3 

p 

IF**J (i *1$- Ay*. i Awy^ y 6 0°^3 AJUg Qy&fc 0ji y&j 
a]<A£ (jh> ^0-^ jvjilSf li 0-j)li AaXs: S<X<A**o pl»| 

(3^ *X«$j| ^l?l <& jy*W a&IaaavIj) &£<kSZj>3 Aa$I^ A3 Lq*. 1 
<1 u^LaR 0— wj <Xx»*aJi <J( ii)yR dlX* ^Isla*. Aolit i jUw 
5 1 - -AwT>4 L*+*m X$~ (ji_^ (£j^^ cJi <ji Aj| t 82 >*$kj' 

^1 A-jL^°| 53v_y>* (j^^A**aR J 6-^Xyj 


Bahrain, fils de Sabour, r^gna ensuite pendant dix ou 
onzc ans, et laissa la couronne a Yezdidjird, fils de Sabour, 
qu’on surnomma le Pteheur. Yezdidjird mourut apr&s avoir 
r<5gn6 pendant vingt et un ans, cinq mois et dix-huit jours, 
ou, selon cVautres, vingt-deux ansmoins deux mois* Son fils 
Babram , surnomm^ aussi Bahram-Djour (Gour), lui succ6da 
c\ lage de vingt ans et regna vingl-trois ans. II mourut h. la 
chasse en tombant avec son cheval dans un pints de boue. 
Sa justice, sa g6n6rosit£, la douceur de son gouvernement 
et la prosp6rit£ de son r£gne le firent regretter de toute la 
Perse. (Test du vivant de ce prince que Khakan, roi des 
Turcs, envahit le Sogcl, ravagea les Etats de Babram et sV 
vanr.a, dit-on , jusqu’a Rey. 

Babram, apr&s avoir r£uni son armee, marcha avec 
quelques cavaliers par un chemin d&ourn6, surprit le roi 
des Turcs au milieu de son camp et rapporta sa fete dans 
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tt2>jpks>> 

tiU<b cK^3 AaJ| 

w w 

J^lsJwe 5 u lyCiJCo <>sA§Jl (J^^ <Jl 

<X.JvX*!^ <Xjj^»- (v ^4 t~^=»- i 4 Xj<Xj (J^l* *^*4)! til^Lo 
#J^&3 (jw^li £)j)l*w} (j<au*J Xil <^C AJiLu! A^jjjyi £^<XjC (^* 

c^U)JI^5U^ iU^jJii^R^iyJt Jyu y\£^ i^JLl c^*JJ £* 

£^tjUS**l ^Lla*ih-^( pJLaXj jUci^lU LJyZSlsi ^UfUfc. 0^? 

^vyv«j Ixa 3 ^ *X 3 jj io*XAJji^ ^-Ixl I 2*J1^1 aj£ AajJ vilLLl & CK~>~ 1 

pl^g-j cr** Uj5s J^kj dUs 

dju.lv> (^^J^laII (^-4 x*l»l cjLsxaJL t<r^J c^* <^Osj>*1 1*^ jl^*’ 

Tlralc. Ce succfes inlimida les aaires monarques, et fempc- 
rcur grcc conclut avec la Perse une paix onereuse. Avanl 
ces (ivenements, Bahram s’etait rendu sccr&tement clans 
rindc pour 6tudier l’etat de ce pays. Arrive a la cour cle 
Cbabarmah, uu des rois de Uncle, il se distingua en sa pr6- 
sence, sur le champ de Bataille, et fit prisonmer le chef 
enoemi. Le roi inclien, prenant Bahram pour un des Che- 
valiers de la Perse, lui donna sa fille en inariage. 

Bahram avait passe sajeunesse parmiles Arabes deHirah; 
il faisait des vers en langue arabe et p&rlait tous les dia- 
lectes. Sa bague portait cette 16gende : l<es pensdes grandissent 
avec les actes . Nous avons rapporli clans nos Annales histo- 
riques et not.re Histoire moyenne le ricit de son av&iemeut 
au tr6ne apr6s son p&re, la manure dont il s’empara de la 
couronne et de la cuirasse places entre deux Iiods, et dfau- 
tres details sur lesquels il serait trop long de revenir, comme 
Torigine de son nom de Bahram-Djour , le perfectionnejaaent 
qu’ilapporta au tir cles filches, en cequi concerns fint^rieur 
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p lo» ^ Um> 
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X-C^JJT Ov^n^Sii U >5 Jy»t 
L-^i^ <j*;l$ iiLLd ^U*- jli 

(jfaj! |»bi)I ^-£ <XjkJ 
(M-*-* C*jC> 

^jliXsh- dLUi 


et Pcxt^rieur de Parc, etc. On trouvera dans les mfimes ou- 
vrages Popinion desPersans el des Turcs sur la nature de 
cetle arme qui, selon eux, est, commc Phomme, formee 
des qualre £16ments, et Jeurs tt^ories sur les difFerentes 
m^thodes de tir. On a conserve les vers suivants composes 
par Bahram-Djour, lorsqtPil d6fifc et tua Khak&n ; 

Je lui disais, lorsque jc dispersals son armde : ignorais-tu les prouesses 
de Bahram? 

C’cst mon bras qui protege (out 1’empire des Perses, malhcur au 
royaume qui n’a pas de ddfenseur! 

El cet autre fragment : 

Tous les peuples de la terre savent qu’ils sont mes esclaves. 

Jc commando k leurs rois; maitres et esclaves ont cddd k ma puis- 
sance. 

Leurshdros (lions) cbercbent k m’dviter et fuient tremblants dcvant 
mon approcbe. 
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4^oLaS| 2*1 (jb)l *iLL* ySjl&olM CXaSjj 

U^ajc!!^ J^^XamJS^XcSo ^ t|!^l 3) ij^UUU ^.-A-lutAj 

J *>vjsb £ U^5l> iU^UJI^ &aj>.xIL j \ jl ^\ 

0«j $*Xxo tjdX* jUaJC^!^ UXlo juc^JJ 

&Xah £jJ&£ fj\x tj-Ajj j>U*v &j*+£- j&++ 3 aIC» p^)-^ 

^jv-.!(2Jtji 0-A-.M! LlSLs*- Lao *x$^ L^o ^.A x ‘^Lij>^$.*d 
£ oLcJfl t*>v^ i U**<X3 U o^****- ol^o^t^ oLJl 
(^» CoIaAI bjS*S 

LmAaA^^ (tf «■♦ l<X«^l Axiji ^A!3 w! CiJ ^ d^AAfr -V L~^L— *“■■ 
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0\._O jJwA-^0 <Xo^ 2*1 JIaJ> 2GUX) <50 2<JL* 

&AXjjl (3-*pl £^Aa=> L cLelAJt l^ol X>*Xo 


Si lcs rois cle ia terrc sc r^voltcnt, j’arrnc pour les punir mes coliortes 
et mes legions; 

Et ils se soumctlcnl k mes lois , ou bien je les traine k ma suite, captifs 
cL chargds de ch allies. 

Pour 4viter les longueurs, nous devons omettre ici les 
nombreuses poesies, cn arabe et en persan, dont Bahrain 
est fauteur. Son fils Yezdidjird r^gna ensuite pendant dix- 
neuf ans ou dix-huit ans, quatre mois et dix-huit jours. II 
61eva une muraille de briques et de terre dans )e district 
de Bab-el-Abwab et sur le Caucase; nous en avons parl6 
dans le ebapitre relatif k cette contr^e. 

Yezdidjird appela a sa cour un sage cjui vivait aux con- 
fins du royaume; il prit module sur sa conduite et gouverna 
son peuple d’aprks ses conseils. Un jour, il le fit venir et 
lui dit : « Homme vertueux, en quoi consiste la prosp£rit£ 
d’un Elat? » Le sage reponclit : « Un Etat heureux est celui 

i3 
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U Jb^U&Jt p^Jdatl cjUaj!^ 
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^jLju 6 Jts IgJWiXoj 1 $aXm*j ^oJS 

Jol-M*oul Uk<X5”1j <X*oUs? (jjli^VAvi Ufc*>sJj iC^el S- 

v/ 

&1qJL$'2 i>OlLo aXAj&^ J.MKXJ) J*^el j C^jjtil 

jIajIjj J*a. 3 oli*? U» 5<XxJt iX^-l I^aSTmo ^4>sJtj) 

^3 <^A 2 a^Ii 4 [t>^^ cK**J I 3 <J)^ 0 ^ **4^ 

oil le people est traits avec douceur, oil Fimp6t est pr61ev6 
sans violences, oil le maintien de la juslice, la s6curit6 des 
routes, la protection accordfe aux faibles prouvent la solli- 
citnde du souverain. » — « De qui depend le bonheur d’un 
roiP » ajouta Yezdidjird. — « De ses ministres et de ses con- 
seillers, reprit le sage; car c’est de leur vertu ou de ieur 
corruption que dependent la vertu ou la corruption du 
mi, » — « Cependant, dit Yezdidjird, bien des causes peu- 
vent semer le trouble parmi le peuple. Fais-moi connailre 
ce qui allume et propage la discorde, et ce qui Fapaise et 
la dissipe. » — « La haine, r^pondit le sage, engeodre la 
discorde, la licence g6n6rale la d&veloppe, et le mdpris 
qu inspirent les grands la produit au jour. Elle trouve alors 
un aliment dans la liberty avec laquelle les passions se 
cl^chament, dans Finertie des riches et la co’nvoilise des 
pauvres, dans FindilKrence de celui qui joint et le rdveil 
de celui qui souffre, Mais un roi apaisc la discorde s’ii pr&» 
vient les 6v&iements dont il rcdoute Tissue, s’il sacrifie 
ses plaisirs a ses devoirs et mailrise ses mouvements de co- 
lere ou de joie. » 


CHAPITRE XXIV. 


195 


dj& A^jUi j*jJ> o<x*j diX* 

<JI JV** '“^ v0 (^ (jl dUil 

2 J~^' y -*& o » 1 kXkjLx^jJI dJA* ^*\j <jc dJvtai* 
0 W ^*2 <X-JC^3.Jl ^ XKJoLa^]|^ <Ka*U< \xm^S (jLwl^iw. 

£}j\ ajC» dWljy^Ai 0j dLU ^3 CKxiy,$wj ^Us? 

£j<Xiyj! S&y* <^l»! <£9 JJ(J*k* 0^ viJX* *3 
A-olxJj ^ <JOcX,>p4 Lvjj *>Iaj £^^Iacs**| fAj .^aSS^XI (J)Ldl3 
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<j*Mj cj-<> <X3j> ^pwfi Xa*>Utj Xaaw 


Hormuz, fils de Yezdidjird , qui regna ensuite, fut d<$- 
Irene et tue par son frere Firouz. Ce dernier, dont le nom 
est Firouz, fils de Yezdidjird, fils de Bahram, perit a Merw 
er-Boud, dans le Kliora^m , de la main d’Athochnawaz, 
roi dcs Hcyatilites, aprds un rdgne de vingl-neuf ans. On 
nomine Heyatilites lesSogdiens qui habitant entre Bokhara 
et Samarcande (cf. Deguignes, Hut, des linns, t II, p. 325). 
Son suceesseur Balas (Palacb,Valens), fils de Firouz, regna 
quatre ans et transmit le pouvoir & Kobad, fils de Firouz. 

A cette 6poque parut Mazdalc le Manicheen , qui a donnd 
sou nom aux Mazdakites; il eut de longs rapports avec 
Kobad, seduisit le peuple par ses innovations et $es super- 
cheries, et perit sous le regne d'Anouchirwan. Kobad, apr&s 
avoir rdgne pendant quarante-trois ans, laissa le trope a 
son fils Anouchirwan , qui Foccupa pendant quarante-fauil 
ans, ou quarante-sept ans et buit niois, < 

Une revolte, fomentee par Mazclak , avait renverse Kobad 

1 3 , 
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<xS^j^AJiXi^j^*«^i t^ j) yJ \ \Xxs US'^Kj (J^s dl^AXl (j ~ • 

dUo oJ)J *LmJ| £AJ)I Lf^i (joUojJi^ 4>^<)vrl^^asJL 

cx^olxf -^iXi £Aj}i <Xij ^.*>01 i^JiJuwl q! <JI 

l^JCJL&d ^bjjJI dUo jt ( 1 jvS^CwJ|^^^Ui| 1 i Os-Saa.*^ Jla^Jl 


et donn6 la couronne a un de ses fr&res, nomm4 Djamasp, 
qui r^gna deux ans. Grace a Pin ter vent ion de Zirmihr, fils 
de Soucljra, auprks duquel Anouchirwan s’etait rendu, 
Kobad, aprks de longues aventures, £tait remonte sur le 
tr&ne. Quand Anouchirwan lui succecla, il fit mourir Maz- 
dak et ses partisans, au nombre de quatre-vingt mille, entre 
Djazir et Nahrewkn , localitks de Plrak. Ce fut aprks cette 
victoire qu’il prit le nom cPAnouchirwan , c’e$t-k-dire le nou- 
veau roi; il r&tablit le culte du feu dans son royaume et 
proscrivit les discussions, les controverses ct Pant agon isme 
religieux. Appele clans le pays cPEl-Bab et dans le Caucase 
par les incursions des rois clu voisinage, il batit sur la mer 
(Caspienne), k Paide cfoutres de cuir gonflees, une mu- 
raille de rochers, qu’il consolida,avec le fer et le plomb. 
Ge's outres s’enfon^aient dans Peau, k mesure que la cons- 
truction s’^levait; lorsqu’elles s’arrfitkrent sur le fond et que 
la muraille depassale niveau dePeau, des plongeurs , armks 
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1 <Xj& >1 ^b ci )^*3 oUJIjy 
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dUl <Xxl£ <^j) Cjh* 4 dlll^i (jj-* lifclliXjfcj 

0 _ w. ,rwj^ A— jJ^-j! (Jl I (^UilJljj bl <X«(jj ^a< 2LA£ pj>jJ[ 


de poignards ct de coutelas , crev&rent les outres; la muraillc, 
entrant profondement clans le sol sous-marin , alteignit alors 
la hauteur clu rivage. Elle existe encore aujourcThui, en 332 , 
et toute la partie de cette muraille dont les assises plongent 
dans lamer est nomm6e elkaid (la chaine), parce qu’elle 
arrdte les b&timents ennemis qui tenteraient cl’aborder sur 
cette cote. On continua le mdme travail le long du rivage, 
entre le Caucase et lamer; on pratiqua des portes donnant 
sur le territoire infidWe, et Ton prolongea la muraille sur le 
mont Caucase, ainsi que nous Tavons dit ci-dessus, en 0I6- 
crivant cette montagne et la ville d’El-Bab (p. 2). Anon- 
chirwan, avant d’entreprenclre cette construction, avait eu 
de longs cldm&lds avecles rois des Khazai's, et Ion pretend 
qu’il ne batit la muraille que pour intimicler et soumettre 
les peuples qui habitent cette contr^e. 

Apr&s son retour dans ITrak , il regut des ambassacleurs, 
des presents et des messages de la part de different? rois. 
Un de ces ambassacleurs, envoys par Tempereur grec, vi- 
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0.-^1 Ji JUtii Aii<XAX> ^ rjgXz^jpSZ-]*} <XjLaj 

<Xa^> c-Ailj>x‘ ^ dy***’® ^ 
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Jj.«J$ OcjU iXXAJ L&6^! viUit 
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fXs^lj &j$yjs j lc>j^ 6^>!5 Xj ^ y ^ jCui ^ i (jmi 0 w o »»>l 
y ^ n ^ KXi j i\.£j) Jl^>*jJl (j^MaJl £!Ax!| iXjlpWJJ ^toJl 

Cjl^ili <JI ^*>Ut ( J-* »iUUi6 U gUib *jty£ y& 

ovL*- ^sivJCit W 0<XJLl lfo> ^CXiii pl&Jl 
^LA-SiHiit qo^j iU^UaSl ( : j?o U a ^'-? 

iUJAs: KJbiX^ gJLs jjadi} oc£»A 0>l l#x»j \&jMiJ~ 

si La I’Eiw&n et en admira la magnificence; cependant il 
remarqua line irregularity dans la place qui etait devant le 
palais, et fit observer que cette place aurait du avoir line 
forme carree. On lui r6pondit : « Une vieille femme avait sa 
maison la oil vous remarquez ce defiant Le roi, n’ayant pu, 
par ses instances et ses promesses, determiner cette femme 
a vendre sa maison , n’a pas voulu employer la violence pour 
l’y contraindre, et telle est la cause de I’irregularity qui vous 
a choque. » — « Certes, scoria le Grec, cette irregularity est 
plus belle que la symytrie!» Anoucbirwan revint ensuite 
dans sa capitale; il construisit plusieurs Mifices, fortifiales 
citadelles et les places de‘ guerre, et distribua des grades. 
Employant la ruse contre C6sar, il envahit et soumit la My~ 
sopotamie; puis il traversa TEuphrate, p6n6tra en Syrie et 
en conquit les villes principales, comme Alep, Kinnesrin 
(Chalcis), Hpms et Famyah (Apam6e), qui est situte entre 
Antioche et Hems (Ennise). Il assi^gea Antioche, ou s’4tait 
renferm6 le fils d’une.soeur de Cysar, et prit cette ville d’as- 
saui Il s’empara aussi d’une ville importante, trys-peupiye 
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<X»4 £j»4 L^XPjj A.aSLL 3 I wlL C^O LsS? iV | £. 1 yj 1 L^S^s 

et remarquable par la beaute de ses monuments, situZe sur 
les bords de fOronte. Ses mines, que I’on voit encore au~ 
jourd’hui , portent le nom de Seloiikyah (Seleucia-Pieria). 
Anoudiirwan soumit dans sa marche toutes les villes de la 
Syrie et de I’Asie Mineure; il fit'un riche butin de pierres 
precieuses et d’argent, cxtermina ses ennemis et lan^a son 
armee principale et de petits corps d’expZdition dans toutes 
les directions. L’empereur grec ne put obtenir la paix qu’en 
se soumettant a rimp 6 t fonder et a la capitalion, Anou* 
chirwan conclut la paix avec lui et emporta de Syrie du 
mar bre , diffZrentes sortes de fegifaga et des pierres colo- 
rizes. On nomine fegifaga une composition de verre et de 
pierres peintes et brillantes (mosaique), qu’on emploie, sous 
forme de cubes, pour orner le pavZ et les Edifices; quelques- 
unes ont fapparence et 1’Zclat des coupes de cristal. AprZs 
ctre rentrZ dans flrak avec ce prZcieux butin, il batit, prZs 
de MZdain , une ville qu’il nomnia Roumyeh ; il orna de mo- 
saiques ses monuments et 1’ijitZrieur de ses murs,daprZs 
ce qu’il avait vu a Antioche et dans d’autres villes de Syrie. 
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I (j^-1 a (j* ubjy* iu,)<xi! &SsJ>j j*L*Ji 

joUjL djyxJl viLLo k)Si> Iat c3^*?? Oik? 

JLc&Jlj) <XAmW(J|^ <Xa^J 1 d)^Lo A£jC>ljCfcj Aaj^J 

li|*X^|Jj AaJ[ ovk^-^ dUL^^^Lwj 
AkjL-3 LLj XJC-lC<» 5j.aSj <XX)jpJ0 (j^4 

dLA-*© <&~aJ{ caJC«5j JcSjiJJ <J1 s^IaaA^ dl^JJLI <eK}oc3j^ dUlirb 

1 

i <j£/— <£<xJl j<xJ1^aoj c-o^UDj^iii ( 1 jyaJ! 
(l^c ^*Xjt j^iUfl^ ^j* 1| ^LuLyo 8 jao.3 

u**Jl <?daj^® A dLL* L-iJt oU*) 

^4 Lwjli *-J| <JI (joajI 

Les murailies cle Roumyeli, construites enterre, existent 
encore, quoique a clemi ruinees, et attestent lexactitucle cle 
notre description. 

Khakan , roi des Turcs , accorda la main cle sa fille et cle 
la fille cle son frere a Anouchirwfl.il. Les rois de 1’Inde, clu 
Sind et cle tous les pays au norcl et au sud, conclurent la 
paix avec le roi cle Perse. Sa puissance, la force de son 
arm£e, T&tendue cle son empire, ses rapides conqu^tes, la 
vengeance qu’il avait exerc<5e sur tant de rois, et la justice 
de son gouvernement, les port&rent a lui envoyer des pre- 
sents et des ambassadeurs. Le roi de la Chine lui ^crivait 
en ces termes : «De la part cluFagfour, maitre clu chateau 
cle perl es et de pierres pr^cieuses, clu palais traverse par 
deux fleuves qui arrosent les alo&s et les camphriers clont le 
parfum se repancl k deux parasanges a la ronde; le roi 
servi par les filled de mille monarques et qui a mil le 61£- 
phants blancs dans ses ^curies, a son frere Kesra Anou- 
chirwan. » II lui fit present cVun cavalier enti&rement fait 
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de pierres prdcieuses ; les yeux du cavalier et de son cheval 
elaient en rubis ponceau (spinelle) ; une dmeraude enrichie 
de pierreries formait la poignee de son sabre. Sur sa robe 
en soie de Chine, rehaussee d’or, etait represent^ leroi assis 
dans son Eiwan , avec ses vetements royaux et sa couronne ; 
au-dessus de lui se tenaient ses serviteurs portant des chasse- 
rnouches. Cette sc6ne 6tait en tissu d’or, et le fond de la 
robe dtait d’un bleu lapis-lazuli, Cette robe Atait plac<$e 
dans une cassette d v or que portait une jeune fille, dont le 
visage, dune beauty 4clatante, dtait voil6 par sa longue 
chevelure. A ce present 6taient jointes d’autres merveilles 
fabriqu^es en Chine et que les rois avaient fhabitude de 
s’offrir en cadeau. Le roi de Flnde ecrivait ainsi ii Anou- 
chirw&h ; «Le roi de flnde, le plus grand des chefs (am- 
Irineh , du grec £p%<wv) de TOrient, le possesseur du palais 
dor aux portes de rubis et de perles, a son fr&re le roi de 
Perse, maitre de la couronne et de IMtendard, Kesra Anou- 
chirwctn.» Ses presents consistaient en mille menu ■ d’aloes 
indien, fondant au feu et recevant des empreintes aussi 
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^ji^jfcSfiSJI !<Xi&^^^-^l cxifrAJL LjjX$i* ^sUfL 
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(jjkAflJl di^L* (jajy^^ (&* ($3^ $jj|LsL 

'■A — h»<*# C->\^-aJS^ Aj i ^fli n K A J 1*5^ S^XvMaJCjA ^ AaXc 

lisibles qae celles de la circ; une coupe en rubis ponceau, 
dont l’orifice large d’un empan etait rempli de pcrles; dix 
menu de camphre de la grosseur d’une pislache efc au dela; 
cnfin, une esclave haute de sept couddes. Ses oils descen- 
dant jusqu’a ses joues; on croyait voir jaillir des dclairs de 
sa paupidre; 1’dclat de ses yeux s’alliait a la purete de son 
leint, a la finesse de ses traits et a la perfection de sa per- 
sonne ; ses sourcils se louchaient et les tresses de ses che- 
veox tombaient jusqu ii terre. Le roi de flnde envoya aussi 
un tapis de peau de serpent, plus doux que lasoie et plus 
brillant qu’une dtoffe peinte. Sa lettre dtait dcrite en ca~ 
racteres d’or, Iracds sur 1’ecorce de 1’arbre kadi, qui est 
originaire de Unde et de la Chine. C’est une des plus cu« 
rieuses espdces du rdgne vdgdtal, par sa couleur, sa beautd 
et le parfum qu’ilrdpand; son dcorce est plus mince que 
le papier de Chine que les rois de la Chine et de Flnde 
emploient dans leur correspon dance. Enfin, tandis que 
Anouchirw&n combattait un de ses ennemis, il re^utdans 
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son camp une leLtrc du roi du Tibet, dont Tadresse etait 
ainsi congue : «Khakan, roi du Tibet et des pays de I’O- 
rient qui continent k la Chine et k Unde, k son frkre aussi 
grand par sa vertu que par sa puissance, le roi de Fern- 
pire situ6 au centre des sept climats. » Cette lettre accom- 
pagnait diflerentes curiositds qu’on exporte du Tibet, telles 
que cent cuirasses tib&taines, cent armures, cent boucliers 
dords et quatre mille menu de muse khazaini ( royal ) dans les 
vessies des chevrettes qui ie produisent. 

Anouchirwan avait fait pr6c6demment une expedition au 
clelk du fleuve deBalkh (Transoxiane), jusqu’k Khottolan; 
11 vengea son aieul Firouz en faisantp6rir Akhochnawaz, 
roi des Heyatilites, conquit son royaume et le riunit a 1’em- 
pire perse. II fit venir de Flncle le livre de Kaiilah etDinu 
nah, le jeu d’4checs et une teinture noire, nomm^e hin&i, 
qui colorait les cheveux, jusqu’k la racine, dun noir bril- 
lant et ineffarable. On dit que Hicham , fils d’Abd-el-Melik, 
en faisait usage pour teindre ses cheveux. 
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(J-4 J^aoI cx^w J 1 ^ l$)£> otiXitf Cuw 

Anouchirwan possedait une grande table d*or, enricbie 
de pierres precieuses, et dont les bords portaient cette ins- 
cription : « Profitable est le repas l^gitimement gagn6 et 
dont le superflu est donn6 aux pauvres. La nourriture que 
tu prends pour apaiser tafaimtenourrit; celle quetuprends 
sans app^tit te d6vore. » Ce roi employait quatre sceaux 
d’Etat. Gelui de fimpot, orn6 d’un rubis ponceau, 6tince- 
lant comme le feu, avait pour empreinte la Justice. Le sceau 
des domaines, orn6 d’une turquoise, avait pour empreinte 
TAgriculture. Le sceau du conseil avait un rubis de Tesp&ce 
nommie heuhli et pdrtait Tempreinte de la Temporisation. 
Le sceau des postes, surmonte d’un rubis rouge et brillant 
comme le feu , avait pour empreinte la Fidelity. Anouchirwan 
avait r^parti l’imp6t de Tlrak de la mani&re suivante ; Sur 
chaque arpent de froment ou d’orge, dans le Sawad, 1’^tat 
pr61evait un dirhem; sur le riz, un demi-dirhem et un tiers; 
un plant de quatre palmiers du Fars payait un dirhem; six 
palmiers d’esp^ce commune, un dirhem; six oliviers, un 
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dirhem; une vigne, huit dirhems; une prairie, sept clir- 
hems. Telles etaient les sept choses taxdes; les autres 
etaient exemptes d’impdt, comme communes a 1’bomme et 
aux animaux. Ge roi fut surnomme Kesra le Boa , et les 
poetes ont chants ses louangcs. Adi, fils de Zeid el-Ibacli, 
a dit de lui : 

Oh est alld Kesra iVnouclunvAn, le meilleur des rois? oil est alle avant 
lui Sabour? 

La rtaort ne Ta pas respect^; son pouvoir est bris<$ et son palais d6- 
sert. 

Oil sont ces rois que le vent de 1’Orient et de TOccident a balay^s 
comme des fcuilles sichcs? 

Un jour, Anouchirwan rdunit les sages qui vivaient k sa 
cour, afin de s’dclairer de leurs conseils. Lorsqu’ils furent 
tous assis suivant leur rang,, il leur dit : «Donnez-moi un 
conseil aussi profitable a mon bonheur qu’i celui de'mes 
sujets. » Chacun de ces sages dit ce que la inflexion lui sug- 
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gerait; et leroi, la t6te bais$6e, ^coutait leurs discours avcc 
attention. Buzurdjmihr, fils de Balditelcan, lorsque son tour 
arriva, parla en ces term.es, « O roi, jc renfermcrai tout ce 
que vous desirez savoir en douzc sentences; » et, sur fin- 
vitalion du roi, il continua ainsi ; 

« i° Graindre Dieu, lorsquon est pres de coder a la con- 
cupiscence, a la convoitise, k la lachete, a la colcre ou a 
1’amour; redoutcr, dans les consequences de ces passions, 
non pas Phomme , mais Dieu. 

« 2 0 Eire sincere dans ses paroles et fiddle a ses engage- 
ments; ex6cuter les conventions, les pactes et les traites. 

« 3° Prendre Pavis des sages en toutc affaire. 

« 4° Honorer les savants, les nobles, les gouverneurs des 
frontieres , les officiers , les secretaires et les employes , chacun 
suivant son grade. 

« 5° Suryeiller les juges, contrdler les comptes des agents 
du fisc; rdcompenser les bons services et punir les malver- 
sations. 

« 6° Connaitre, par de fr^quentes visites, la situation des 
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prison n iers , afin cle redoubler de surveillance envers les 
coupables et cle delivrer les innocents* 

« 7° Assurer la security cles routes et des marches, faci- 
liter les venles et le commerce* 

« 8° Punir les coupahles dans la mesure de leur faute , et 
maintenir lc people dans le devoir. 

« 9° S’approvisiomier cFarmes et de tout le materiel de 
guerre. 

« io° Honorersafamille, ses en fan ts,-sesproches,et veil ler 
sur leurs int6r£ts. 

« 1 1 ° yivoir l’ceil ouvert sur la defense des fronti&res, afin 
de connaltre le clanger et de le prevenir. 

* 12° Surveiller les ministres et les employes, et revo* 
quer ceux dont la d41oyaut6 ou Tincapacitii est notoire. » 

Le roi fit ecrire ce discours en lettres d’or, en disant 
qu’il renfermait toutes les regies de la conduite d’un roi. 

Void encore quelques paroles et sentences cVAnouchirwan 
que I’histoire a recueillies. On demandait a ce roi quel etait 
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de tous les tr<5sors le plus precieux et le plus utile en cas 
de besoin. II r 6 pondit : «CTest un bienfait conf 6 r 6 a un 
homme g 6 n 6 reux, ou une science Itiguee a la post^rite. » 
Comme on lui demandait quel 4tait fhomme qui vivait le 
plus longtemps: «G’est, dit-il, celux qui a amasse assez de 
science pour instruire ses descendants, ou reparulu assez 
de bienfaits pour honorer ses bcritiers. » Anouchirwan disait 
aussi : « Les bienfaits sont une semence dont la reconnais- 
sance est le fruit. L’homme gen&reux fraye le chernin a la re- 
connaissance de celui qu’il a oblige. » 

«Ne consid4rez pas, disait encore Anouchirw&n, fambi- 
tieux comme un bomme sAr, ni le menteur comme un 
homme libre. » Ce roi demanda un jour k Buzurdjmihr, 
auquel il t^moignait la dtf^rence d’un fils : «Quel est, 
parmi mes enfants , celui qui est le plus digne du trone ? » 
Le sage r^pondit : « Quoique je ne connaisse pas tes en- 
fants, je puis te dire quel est parmi cux le plus apte a r 6 ~ 
gner : c’est celui qui a des quality £lev4es et au desir de 
s’instruire unit au plus baut degre le d^dain de la foule, 
Ja bienveillance envers le peuple, famour du pardon et la 
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haine de l’in justice : celui de tes fils qui posskde ces quuli- 
tes est cligne du pouvoir. » 

Dans notre livre intitule Kilab ez-Zohf, nous avonsdnu- 
mere les qualites qui doivent se trouver chez un roi; nous 
avons cite les reflexions que les sages de 1’ancierme Perse 
et lours successeurs ont faites k ce sujet, etles dis£our$ des 
philosophes grecs, comme Platon, dans son Trait6 de la 
Republique, et plusieurs philosophes qui ont vecu dpres lui. 
On attribue a Buzurdjmihr les paroles suivantes : « J’ai re* 
inarqu6 dans Anouchirwan deux quality opposdes, dont il 
ne m’a pas offert d’autre exemple. II presidait un jour le 
conseil, lorsquun de ses favoris se pr^sent'a devant lui; le 
roi ordonna a son ministre d’expulser cet intrus et de le 
bannir de la cour pendant un an, pour le punir d’avoir 
transgress^ son rang et usurps une prerogative qui ne lui 
appartenait pas. Dans une autre occasion, tandis que nous 
4tions rfrunis che 2 le roi pour une deliberation secrete, ses 
servjteurs, assembles derriore son lit et son tr6ne, faisaient 

i4 
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un tel bruit en causant, qu’ils troublaient le conseiL J’en 
fis la remarque au roi et lui signalai la difference qui exis- 
tait entre la pr4cedente interruption et celie-ci : «Ne vous 
en etonnez pas, me dit*il, car, si nous sommes rois de nos 
sujets, nos serviteurs sont nos tyrans, et ia familiarity que 
nous leur accordons ne nous laisse aucun recours contre 
leur importunity. » Anouchirw&n disait : • Le tr6ne s’appuie 
sur I’armee, ParmAe sur les finances, les finances sur 
rimp6t,rimp6tsurl ’agriculture, Pagriculture sur la justice, 
la justice sur la loyauty des agents , et celle-ci sur la fidelity 
des ministres; mais la base de tout rydifice est la vigilance 
que le roi exerce sur lui-myme et 1’empire qu’il a sur ses 
passions, afin de les gouverner, au lieu de subir leur joug. » 
II disait aussi : « La prospyrity du peuple vaut mieux qu’une 
nombreuse armye, et la justice du souverain est plus effi- 
cace que plusieurs annyes d’abondance. Les jours de bon- 
heur fuient en un clin d’oeil, mais les jours d’infortune pa- 
raissent avoir la durye des mpis. » On trouvera dans nos 
ycrits prycydents Phistoire et les beaux traits de la vie 
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d’Anouchirwan , le recit de ses marches et de ses campagnes , 
le nom des villes et cles forteresses qu’il bitit, et Torganisa- 
tion qu’il 6tablit dans la defense des fronti&res. 

II eut pour successeur son fils Hormuz , dont la m&re , 
nommee Fakim, 6tait la fiHe de Khakin, roi des Turcs, ou 
d’un roi des Khazai's, voisin de Bab ebAbwab. Hormuz, 
dont le r&gne dura douze ans, supportait difficilement la 
soci6t6 des grands; il accorda sa faveur k des hommes in- 
fimes et s’entoura d’e gens sans aveu et de valets qu’il excita 
confre la noblesse. On dit que ce roi fit p6rir treize mille 
personnes des plus illustres families de la Perse. Au^bout 
de onze ann6es de r&gne, il avait ruind son royaume; les 
grands se ligu&rent contre lui; ses ennemis fassaillirent de 
toute part, et il se trouva environn^ d’h£r6tiques; car, en 
brisant l’institution des Mobeds, il avait d^truit la loi reli- 
gieuse, les traditions sacrdes, les lois ct les usages de fem- 
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pire. Un de ses enncmis, Cheyabeh, fils de Chcyb, qui etait 
un des plus puissants rois des Tores , march a avcc qualrc 
cent mille homines sur Herat, Badeguis etBouchendj, villes 
du Khoragan. 

D’un autre cote, les chefs des Khazars, h. la tete d’une 
arm£e formidable, ravag&rent les fronti&res de la Perse 
voisines du Caucase, et leur cavalerie fut grossie par la 
cooperation de plusieurs rois, qui d<$pos&rent, en cette oc- 
casion, leurs inimities personnelles. Un patriCe, envoye par 
Tempereur grec, avec une arm^e forte de quatre-vingt mille 
homm.es, s’avanga du c6t6 de la IVKsopotamie. EnOn, du 
Yemen sortirent de nombreuses troupes formies des tribus 
de Kahtan et de Mackl; elles dtaient commandoes par El- 
Abbas , surnommO le Borgne, et par Amr el-Afwah. Hormuz, 
alarm 6 de tous ces dangers, rOunit les Mobeds ct les con- 
seillers qu’ii avait jusqu’alors mOprisOs; il prit leur avis, et 
on arreta qu’on ferait lapaix avec les trois autres ennemis, 
pour n’avoir k combattre que Cheyabeb, fils de Cheyb. On 
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donna le comman dement de Fannie k Bahrain -Djoubin 
(Tchoupin), merzeban de Key; ce Bahram 6tait fils de 
Djoubin , fils de Milad, de la famille d’Anouch, surnommd 
Er~liam. II s’avanga avec douze mille soldats contre Cheya- 
bch, qui cn avait quatre cent mille. Apr&s de longues confe- 
rences et de nombreux messages ou il mit tout en oeuvre 
pour stkluire ou intimider Tennemi, il eut recours k divers 
stratag6mes; il tua Cheyabeh, d<itruisit son arnouie, s’empara 
de ses tr^sors et envoya sa tfite k Hormuz ; puis il alia as- 
si^ger Bermoudeh, fils de Cheyabeh, dans la forteresse oh 
il sMtaitretranchd, le forga k reconnaitre Fautorit^ de Hormuz 
et Fenvoya prisonnier chez le roi. Bahram revint avec un 
riche butin et les dhpouilles de Cheyabeh , grossies de la 
succession de plusieurs rois; dans le nombre &taientles tr&- 
sors et les bijoux enlev^s par Firasiab a Siawulthch , les ri- 
ch esses que les Turcs tenaient de leur roi Bohstasf, lorsquil 
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pilla le tr^sor de Yustasf a Balkh, et d’autres objets pr<fcieux 
provenant des anciens rois turcs. Lorsque le riche bulin 
pris par Bahrain, les bijoux et les tr<$sors que la victoire Ini 
avait acquis, arriverent chez le roi, Arikhsis el-Khouzi, mi- 
nistre de Hormuz, con gut de la jalousie contre Bahram, , j 

en voyant ladmiration et la joie du roi k Inspect de tant • i 
de ricbesses, et il s^cria : « CTest bien grave pour un cheval - f 

de tr£bucher ainsi » Puis il d^peignit le g6n6ral comme 
un traitre qui avail refenu la majeure partie des bijoux, et 
finit par persuader au roi d’infliger k Bahram la peine du 1 
Mton. Quelque temps apres, Bahram fit battre momiaie ,| 

au nom de Kesra-^berwiz ; des marchands gagn^s par lui ] 

la portijrent a la cour, et elle circula bient6t dans toutes les | 

mains. Hormuz en fut inform^; il ne douta pas que son fils ; 

Eberwiz n’efit employ^ un tel moyen pour usurper le tr6ne, ; 

et il en consul un vif ressentiment , ignorant que Bahram 1 

&ait le soul auleur de cette manoeuvre. Eberwiz se d6roba 

il 
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a la vengeance de son pere en se rdfugiant dans l’Azer- 
baidjkn , I’Armdnie et le pays d’Errkn etdeBei'lakan. Hormuz 
fit emprisonner Bostain et Bendouweih , oncles d’Eberwiz ; 
mats une ruse les tira de leur prison, et ils furent rejoints 
par une partie de 1’armte ; ils pdndtrerent alors chez Hormuz 
et lui arracbkrent les yeux. A cette nouvelle, Eberwiz re- 
vint aupres de son pere; il lui apprit qu’il etait innocent 
de ce crime et qu’il n’avait fui que pour sauver sa vie. 
Hormuz abdiqua en sa faveur et s’&oigna. Instruit de ces 
dvdnements , Bahram-Djoubin conduisit son arm^e contre 
la residence royale. Eberwiz marcha k sa rencontre, et les 
deux armies s’arrel&rent en face Tune de 1’autre, sur les 
bords du Nabrewan , qui les sdparait. On se borna , pendant 
quelque temps , k s’injurier et k se menacer de part et 
d’autre, puis on en vint aux mains. Eberwiz, trabi par ses 
partisans , qui passerent du cotd de Bahrain, futmis en fuite , 
etson cbeval Chebdar s’ emporta. C’est ce cbeval qu’on voit 
sculpt^ sur la montagne de Karmasin ^Kirmancbah), dans 
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le district de Dinawer et la province de Mali el-Koufah; on 
y remarqtie aussi le roi Eberwiz et d’autres personnages. 
Cette locality et les belles figures sculpfiies dans le roc qu’on 
y admire sont une des merveilles de la terre, Les Persans 
et les Arabes font mention dans leurs poesies du fameux 
Cbebdar. On raeonte que Eberwiz montant un jour ce 
cheval, sa bride se rompit; il fit venir le chef des Equipages, 
et il allait lui faire trancher la t£te, pour le punir de sa 
negligence, lorsquecethomme s’^cria : « Sire, il ne reste rien 
q,ui puisse roister au roi des hommes et auroi des chevaux ! » 
Le roi lui fit gr&ce de la vie et le r^compensa. 

Lorsque Eberwiz sentit son cbeval tomber <$puis6 sous 
lui, il pria N6man de le laisser combattre sur son propre 
cheval nomtn6 Ycihmoum (noir de fumee). N6man s’y refusa 
ct s’enfuit a toutes brides. Alors Ha^an, fils de Hanzalah, 
fils de Hayiab, de la tribu de Tai, voyant le roi trahi par 
les siens ct sur.le point d'etre tue, lui c£da son cheval 
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nomxn6 Dabib (pointe d'epde) et lui dit : « Roi , sauve-toi sur 
mon clieval; ta vie estplus precieuse que la inienne. » Eber- 
- wiz lui donna en ^change son cheval Chebdar, et prit la 
fuite avec une troupe do cavaliers. Quand il eut rejoint son 
p&re, ils rdcompens&rent g£n&reu$ement Hagan de ce ser- 
vice. Hagan , fils de Hanzalah, a dit k cette occasion : 

J’ai donnd ft Kesra ce qu’il deman dail, et je n’ai pas souflert qu’il se 
IrainAt ft pied au milieu des cavaliers. 

Je lui ai prdl^ le dos de Dahib, tandis que la cavalerie des Turcs et 
c$llc de Babel se disputaient la victoire. 

Lorsque Eberwiz , apr&s cette d^faile, retourna chez son 
p6re, Hormuz lui conseilla de se rendre auprks de 1’empe* 
reur grec et d’implorer son assistance , ne doutant pas qu’un 
roi qui demandait du secours dans une pareille extr6mit4 
ne fftt exauc6. Apr£$ une longue conference avec son pere, 
Eberwiz se mit en route avec quelques officiers etses deux 
oncles Bostam et Bendouweih; il passa le Tigre et coupa le 
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pont de peur d’etre poursuivi par les cavaliers de Bahrain. 
Lem£me jour, il remarqua que ses deux oncles dtaientrestes 
en arriere. Cette circonstance lui inspirant des inquietudes 
sur leurs projets et sur ceux de leurs compagnons qui 
s\Haient joints a eux, il les interrogea, et ils lui r^pondircnl : 
« Nous craignons que Bahram ne rende la couronne k ton 
p&re Hormuz, Lout aveugle qu’il est, afih de devenir Ie Fer~ 
dem&ix du roi, » Ce mot d&signe le chef des 6mirs, et l’6qui- 
valentdece grade chez les Grecs estDomestique ( Ao^<r7mo?. 
Cf. le Glossaire de Du Cange). « Puis il le fera £crire en ces 
termes k C6sar : Mon fils Eberwiz et ses partisans in ont 
attaqu6 et priv6 de la vue; livrez-moi les coupables. C6sar 
n h6sitera pas a nous remettre entre ses mains, et Bahram 
nous fera p^rir. Ainsi Ian6cessit6 nous contraint de retourner 
sur nos pas et de nous d^faire de ton pkre. » Eberwiz les 
conjura vainement de renoncer a ce projet et mit tout en 
a'uvre pour d^gager sa propre responsabilite. Ses deux oncles 
et leurs complices retourn^rent en toute hate aMedain, dont 
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ils n’&taient <51oign6s que de quelques milles; ils se precipi- 
t&rent sur Hormuz, Fetrangl^rent, et rejoignirent Eberwiz. 
LacavaleriedeBahram ne tarda pas k atteindre les fugitifs; 
mais, apr6s quelques escarmouches en divers lieux, ils par- 
vinrenfc k se d&rober a Fennemi, et Eberwiz put continuer 
sa route, Le poete Warakah* fils de Nawfel, a parl6 de 
Hormuz en ces termes : 

Hormuz na pos tir^ parti de ses trdsors, et les Adites qui se disaient 
kernels ontp&rj. 

Ainsi a pdri Salomon qui dtait portd sur les niles du vent, ct dont les 
hommes et les g^nies sc transmettaient les messages. 

Bahram, dks qu’il fut inform^ du meurtre de Hormuz, 
se rendit deNahrewan &M6dain et s’emparadutr6ne. Cepem 
dant Eberwiz s’^tait arr6t£ aRoha (aujourd’hui Orfa), et il 
envoyait de la son oncle Bostam ct quelques-uns de ses com- 
pagnons chez le roi Maurice pour lui demander du secours, 
II s’engageait a rembourser a Maurice les frais de Fexpd- 
dition, a r6compenser ses troupes , a Findemniser de la 
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perle cles soldats qui seraient tu6s , etc. Parmi les presents 
qui accompagnaient ce message, se trouvaient cent jeunes 
csclaves fils de chefs lures; ils 6taient remarquables par lour 
beauts et leur vigueur, et portaient des boucles d’oreilles 
ornees de pendants de perles et de rubis. II lux envoyait 
aussi une table en ambre de trois coudfe de diam£tre, sou- 
tenue,par trois pieds d’or enrichis de pierres pr^cieuses. 
Le premier pied imitait la patte an tdrieure et la gride d’un 
lion; le second, un pied d’ antilope avec son sabot; le troi- 
si&me , une serre d’aigle arm^e de ses grides. Au centre de 
la table 6tait une magnifique coupe d’onyx, large d’un 
ctnpan et remplie de rubis rouges. Enfin au nombre des 
presents on remarquait une boite d’or con ten ant cent perles 
de la plus belle eau et pesant chacune un mitkal. 

L’empereur Maurice fournit a Eberwiz un subside de 
deux millions de pitces d’or et cent mille cavaliers. II lui 
envoya en cadeau mille pieces d’or de brocart royal, tissu 
d’or fin et orn4 de couleurs les plus varices; cent vingt 
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esclaves , dies des rois des Bordjans, des Gallieiens, des 
Slaves, des Basques et d’autres peuples voisins cle Pempiro 
grec; sur la t6te de ces esclaves brillait une couronne en- 
richie de pierreries. En outre , 11 accorda & Kbervuz la main 
de sa fille Marie, et cbargea son propre fils Tendons (Theo* 
dose?) dc conduire cetle princesse a son 4poux. Au nombre 
des conditions que Maurice meltaiti son alliance 4tait 1’aban- 
don des provinces de Syrie etd’Egypte conquises par Auou- 
chirw&n, et la renoneiation, par la cour de Perse, de tous 
ses droits sur ces possessions. Eberwiz acceptaces conditions. 
Les rois de Perse pouvaient 4pou$er les dies des rois Stran- 
gers; mais ils ne voulaient pas de ces rois pour genclres, 
parce qu’ils se consid4raient comme d’nne race plus fibre 
et plus noble. Les Persans entrent dans de longs details sur 
cet usage, qui oflre de Panalogie avec les privileges des Ko- 
reichites et leur titre de Iiamas (braves). Cette tribu, 4tant 
k Mouzdelifali le jour du grand p&lerinage, se gloriftait de 
son surnom de Hamas (plur. Bourns ) , et le Propbete disait 
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avec orgueil aux Ansariens : Je suis de la famille des Hamas 
(ou des braves). 

Eberwiz , a la t&le de ce renfort, entra dans FAzerbaidjan 
ou il op^ra sa jonction avec le corps d’arm^e qui d£fcndait 
cette province, et il gagna asa cause plusieurs nations £ trail* 
geres, Bahrain , pr&venu de ces pr6paratifs , prit le comman- 
dement de son armee et marcha k la rencontre de son 
ennemi. Mais la fortune se d6clara contre lui dans une 
affaire gen6rale, etil dutse r6fugier dans le Khoraganavec 
un petit nombre de compagnons. La il adressa un message 
au roi des Turcs, obtint sa protection et chercha un asile 
dans son royaume. Parmi les soldats d6vou£s qui Paccom- 
pagnaient se trouvait sa propre sqeur nommee Kardyeh, qui 
F^galait par son courage, son talent k manier un cheval, et 
qui avait second^ vaillamment son fr&re dans plusieurs de 
ses expeditions, 

Cependant Eberwiz , rentr£ dans sa capitale, distribua de 
Fargent, des chevaux et des v6tements aux soldats grees, 
et les r^compensa magnifiquernent de leur cooperation. D 
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envoya deux millions de dinars a Maurice, et joignit k cette 
somme de nombreux presents et des meubles en or et en 
argent dune grande valeur ; il tint scrupuleusement ses pro- 
messes, et ex^cuta toutes les clauses du traits ; puis il eut 
recours k Tintrigue pour faire p&rir Bahrain dans le pays 
des Turcs, et une ruse le d^barrassa de son ennemi, On 
pretend que la tdte de Bahram fut envoy^e k Eberwiz qui 
la fit placer au-dessus de sa porte dans la cour du palais. 
Kurdyeh quitta le pays des Turcs avec les compagnons de 
son frfere; elle eut en route des d6m616s avec le fils de 
Khak&n. Puis ayant re<ju une lettre d^berwiz qui la char- 
geait de tuer Bostam, oncle du roi, et qui gouvernait le 
Deilem et le Khora<j&n, elle s'acquitta de cette mission, 
tandis qdEberwiz vengeait la mort de Hormuz, son p&re, 
en faisant p^rir $on second oncle; Kurdyeh arriva enfin k la 
cour d^berwiz , qui l^pousa. On trouve cbez les Persans un 
livre relatif aux aventures de Bahram-Djoubiu ; le r6cit de 
ses ruses cbez les Turcs, la mani&re dont il d61ivra 3a fill e 
de leur roi qu’un animal ,nomm4 semd, de la taille dune 
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forte chevre , avail enlevee au milieu de ses esclaves, tandis 
qu’elle se dirigeait vers un de ses jardins ; en un mot, toule 
1’histoire de Bali ram , depuis sa naissance jusqu’a sa mort, 
ainsi que sa genealogie, sont rapportees dans cel ouvrage. 

Eberwiz avait pour ministre un sage de la Perse, nomine 
Buzurdjmihr,fils de Bakhtekan , lequel avait pris un grand 
empire sur son esprit et gouvernait tout son royaume. Aprils 
treize ans de regne, Eberwiz soup^onna ce ministre de 
pencher vers la secte des zendiks ou dualistes; il le fitjeter 
en prison etlui ecrivit : « Ton savoir et les ressources de ton 
esprit n’ont eu pour r^sultat que de te faire meriter la mort et 
un supplicerigoureux. »Buzurdjmihr luirepondit: « Lorsque 
j’6tais au pouvoir, j’avais recours aux lumieres dema raison ; 
mais depuis qu’il m’a 6t6 ravi, je gouterai les fruits de la 
patience , car, en perdant de grands biens , j’ai et4 dAlivrd 
aussi d’une infinite de inaux. » Cette reponse irrita le roi; il 
fit venir le prisonnier et ordonna qu’on lui fendit le nez et 
la bouclie. Buzurdjmihr se contenta de dire, qu’il meritait 
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un chatiment encore plus severe. « Ennemi acharnecle Dieu, 
s’ecria alors le roi, que signifie ce lari gage? » Le ministre 
rdpondit : « Je t’ai dtp tint aux grands et au peuplc avec des 
qualittis que tu n’avais pas ; je t’ai gagne le cceur de tes 
sujets, en t’attribuant des vertus qui n’existaient pas en toi. 
I^coute-moi, 6 le plus michant, le plus criminel et le plus 
perfidc des rois; si tu me fais mourir sur un simple soup- 
con , detruiras-tu les gages certains que je t’ai donnas de mon 
attachementa la loi religieuse? Qui done comptera ddsor- 
mais sur ta justice? Qui croira k ta parole ou placera en toi 
sa confiance? » Eberwiz, transport^ delureur , lui fit trancher 
la tdte. On a conservd quelques jugements de Buzurdjmihr, 
ses sentences, s’es exhortations et plusieurs apophthegmes 
sur la pidte ou cl’autres sujets. Eberwiz regretla bientot la 
mort deson conseilleret fit venir Khabraris (?), son second 
ministre, qui prenait rang apres Buzurdjmibr. A la vue du 
cadavre de son collegue, Khabraris fut saisi de pitie , et, 
sentant qu’il n’avait plus de salut 4 esperer , il adressa dc 
ii* i5 
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s6veres reproches k Eberwiz; le roi le fit mourir aussi et 
fit jeter son corps clans le Tigre. 

Aprks la mort de ces deux sages dont lcs talents lui avaient 
&6 si utiles dans son gouvernenient, Eberwiz , oubliant les 
preceptcs de la loi et les conseils de la raison , fit peser le 
joug le plus tyrannique sur les grands et le peuple; il sexna 
le d6sordre dans le royaume et traita ses sujets avec une 
injustice inouie. Sur ces entrefaites, un patrice grec nomm6 
Phocas, second^ par quelques factieux, se re volta centre 
1’empereur grec Maurice , beau-pere et alli6 d’^lberwiz , le 
tua et s’empara du tr6ne. Instruit de cette usurpation et 
irrit<£ du meurtre de son beau-pere , Eberwiz envoya une 
armee pour combattre les Grecs ; le recit de cette expedition 
exigeraitde longs details. Chahribar, gouverneur du Magreb, 
fut charge par Eberwiz de combattre les Grecs ; il envahit 
Antioche, adressa des messages k 1’empereur et a Eberwiz, 
et fomenta plusieurs intrigues, jusqua ce que Phocas sc 
decidat k entrer en campagne. Mille vaisseaux qui le pr6- 
cedaient charges de ses trCsors furent jetes par le vent, sur 
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lac6te d’Antioche; Ghahribar captura ces vaisse.aux el en- 
voya au roi cle Perse le butin, qui fut nomme irdsors da 
vent (en persan ladaiverd, AntiqaiUs de la Perse , p. 4o3). 
Mais la discorde s’dtant dlev^e entre ^berwiz et Chahribar, 
ce dernier embrassa le parti de Pempereur grec et lui ouvrit 
le chemin de Tlrak jusquh Nahrewftn. liberwiz, a 1’aide de 
messages artificieux qu it rkligea de concert avec un 4v6que 
dbr6tien tributaire do (a Perse, for$a Pempereur a relourncr 
a Constantinople et le brouilla avec Ghahribar. Get ev6- 
nement et d'aulres encore sont racontes dans notre Histoire 
moyenne. , # 

Ge fut sous le r&gne d’Eberwiz qu’eut lieu le combat de 
Dou-Kar au sujet duquel notre saint Proph&te a dit : « G'est 
la premiere journ^e oh les Arabes se sont vengds des GreCs 
et ont triomphd par moi. » A Pepoque du combat de Dou- 
Kar, le Prophets avait accompli sa quarantikme .annfe, et 
il 4tait ala Mecque, apr&s le commencement de sa predica- 
tion , ou, scion d’autres , apres sa fuite. Suiv ant une tradition 
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differente, celte bataille fut livree quatre mois apr&s la 
jo ui'ii ee de Bedr, et le Propliete habitait alors Medine. Lc 
rucit de la bataille do Dou-Kar enlre la tribu de Bekr ben 
Wail et Hormuzan , general de Kesra-Eberwiz , a etc rapportd 
par nous avec tous ses developpements dans 1’Histoire 
moycnne; c’est oe qui nous dispense d’y revenir ici. 

Duvivant d’Eberwiz, certains pronostics annoncdrent la 
venue prochaine d’un prophAte et la predication de la foi. 
Ce roi envoya Abd el-Mecih , fils de Bokailah le Gassanide , 
au devin Salih, pour 1’interroger sur les songes dcs Mobeds, 
sur les secoqsses de 1’Eiwan et sur dautres phenomenes, 
comme le (deSsecbement soudain du) lac de Sawah, etc. 

Eberwiz avait neuf sceaux qu’il employait. dans les affaires 
du royaume. Le premier 6 tail; un anneau de diamant dont 
le chaton etait forme d’un rubis rouge sur lequel on avait 
grave le portrait du roi; la legende portait les titres du roi; 
on 1’apposait sur les letlrcs et les diplomes. Le second 6ta.it 
un anneau d’orsurmontAd’une cornaline sur laquelle etaient 


CHAPITRE XXIV. 


229 


cidl&Sl c^ijS^xxJi Aj AAaLs*^ 

A.j> j^vJsS? L-jJl Aaj (j^,Xoo ACido*--^ &J$+ JL> 

J Uj JUl* A&jb o^jl* <5ua ** <>o>-di io^»-! 

^j^LsKJlf ol^l aj |Ais? Aa3Uo-.j ^jui 

A-*<ai (j*wA4l 0VAj«xi|^ tfUajJl 

Aam4j l$iy*wtj> U£>lxAotjj ij~4r .A l {jy^i! hr 

j^**^^*^ ^ (jhwULljj ^y^y^ sL«aa*^ ijk>\j*i*wj ac£Cj ^ 1 

^jj*£>L*Jt ^jlialjj iOtjyS-.j) tf j ^wjTl A^>Ual JU» CU Jj 

(^o OoiX^ A*ai (j}l$$l JI (iJpJL! Aj j^vas? olius Aj&JL 

C-wdaJl^ Aj^5^)|^ A^xlo^i A; r* oLs AamJU JjUwJi j^lsalj 

graves les mots Khoragdn khourch . II servait aux archives 
cle FEtat. Le troisi&me dtait ornd d’un onyx reprdsentant 
nn cavalier au galop; 1’anneau, qni dtait d’or, portait pour 
legende : ctlttriiL Ce cachet 6tait destin6 a la correspon- 
dance des postes. Le quatri&me <itait un anneau d’or dont 
le chaton, formd dun rubis rose, avait pour legende: la 
richesse est la source de la prospMd. C’&tait le sceau des 
diplomas et des lettres de gr&ce. Le cinquieme, ornd d’un 
rubis bahremdn, qui est la plus belle varhsle du rubis & 
cause de sa couleur rouge , de sa puret6 et de son prix , 
portait les mots hhoureh wa hhorrem, c’est-k-dire splendour 
et Micit6; ce rubis dtait enchAssd entre une perle et un 
diamant, Ce cachet 6tait posd sur le tr&sor des pierres pr£- 
cieuses , sur la cassette royal e , la garde-robe et les ornemeots 
de la couronne. Le sixi&me , repr4sentant un aigle, servait a 
sceller les d6p6ch.es adress£es aux rois Grangers ; son chaton 
^tait en fer de Chine. Le septi&me , surmont6 d’un bezoard 
sur lequel on avait grave une mouche, dtait pos6 sur les 
mets servis au roi, sur les medicaments et les parfums. Le 


230 


LES PRAIRIES D’OR. 


y»Q<*2** A*i*3ij (jljj? AAaj I AAoi 

*U*>J( <£ c-aaJH <XAaj Uj aKJC*j j^yJt (J~* Aj 

pUJI Aax A~*aaL> <Xj<Xo- £*wtxJt 

^wi^lj^aLL aDc!k.* gjj^AW aIj it-jli) Ot)| ^ym.^ &\xsj*A 

J.Ai uiJl aI o^o jc Ja4L Aj^jJ U 2>*Xj: 

jJk& &3\ A^Ujjt U £jJ| (J&Aj! C^Awt l#JU 

jt*Xjm |<Xj£ A«£Lij)l tv ILkJj.^ aXaAJI Qj^t i\,S>-yJ J)£>IaJ| ^ 

<JI A*A**aJ| (j«* aXaaJ| ^Ss^yJ Lv^aJS^Ij 

(J-* aLa*L!| ^ p*-Ll.£ U (jL£l i ^JLiS d)yX*y 

t» A^>AA.J| (j* (Jp)t A-A-^u&^^J| (j*# <Xj>jj 

t}*-^ tv CAiAMm>> if^-A-AjS^ £j£>b lAJUtf>jJ L$ ISk^SW ytb 

huitikme, dont le cbaton 6tait form6 d’une perle, avail pour 
efligie une t6te cle pore; on posait celte empreinle sur le cou 
des condamn^s a mort et sur les arrets emportant la peine 
capitale. Le neuvieme £tait un anneau de fer queleroi em- 
ployait quand il allait au bain et dans ies etuves. Ses ^cu- 
ries renfermaient cinquante mille chevaux oub&tes desomme ; 
tous les chevaux qui formaient son cortege avaient une selle 
d’or enrichie de pierres prteieuses et de perles. II poss£dait 
en outre mille elephants plus blancs que la neige, dont quel- 
ques-uns atleignaient douze coud^es de haut, ce qui est 
tr&s-rareichez les 6I6phants de guerre, car leur taille varie 
enjre neuf et dix coudies; les rois de Linde payent tr&s-cher 
les Elephants d’une taille plus <51ev£e. Cependant les &16- 
phants sauvages , originaires du pays des Zendjes, d^passent 
deplusieurs cou dees la stature de ceux dont nousparlons, 
et on peut en juger par les cornes ou defenses qui pro - 
viennent de ce pays : quelques*unes p^sent de cent cinquante 
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a deux cents menu, en dvaluant; le menn a deux roils, poicls 
de Bagdad. Or la grosseur des defenses est toujours propor- 
tionnte a celle du corps de l^l^phant. Un jour de ftte, 
Eberwiz passait en revue son araade, ses Equipages et ses 
armes; dans les rangs se ten aient mille dl^phants. Quoique 
le roifdt entour6 de cinquante mille cavaliers , sans compter 
les pietons, d&s quo ces animaux Papergurent, ils se pros- 
ternkrent devant lui la t6te baiss<$e et latrompe repli^e, et 
ne quilt&rent cette position que lorsque leurs cornacs les 
tirerent par leurs cordes et leur adress&rent la parole en 
langue indienne. 

Eberwiz comprit alors et non sans regret la superiorite 
qui, selon les Indiens* appartient aux 616phants, et il ajouta : 
« Je voudrais que lWpbaat fdt originaire de la Perse et non 
pas de llnde; compares -le aux autres animaux, et voyez 
quelle preuve il vous donne de son intelligence et de son 
Education. » En effet, les Indiens citent avec orgueil leurs 
614phants; ils van tent leur taille colossale, leur intelligence, 
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la docility et la patience clout ils sont clones, le tact avec 
lequel ils clevinent les clesirs cle leur maitre, et clistinguent 
un roi cle son entourage; tanclis que les autres animaux 
n’ont ni intelligence ni discernement. On trouvera plus loin 
quelques details r el atifs aux Elephants, Y opinion des Indiens 
ou d’autres peuples sur cet animal, et la superiority cjuils 
lui accordent. (Chap. XXXIIL) 

' Eberwiz, apr£s un regne de trente-liuit ans, fut d£tr6ne; 
on lui arracha les yeux et on le tua. C’est a ce roi qu’ap- 
partenait Ghirin , esclave cel£bre par sa beauty et sa grace. 
II eut pour successeur son fils Kobad, connu sous le uom 
de Chirweih (Siroes) , qui fit prisonnier Eberwiz et se rend it 
coupable d’un parricide; les Persans Font surnomm4 VInjuste 
( el-Gachoum ). Pendant son r^gne, la peste se cleclara dans 
Tlrak et cl’ autres provinces de la Babylonie , et enleva plu~ 
sieurs centainesdemille habitants: les calculsles plus 6Iev& 
disent la moitiy cle la population, et les plus mod4rfe, le 
tiers, Le r&gne cle Chirweih , jusqu’a sa mort, fut cl’un an 
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eL six mois, ou d’une moinclre durde. Nous avons rapporl£ 
clans nos ouvrages precedents les curieuses aventures et les 
messages de Kesra-Eberwiz et de Chirweih. Un fils de ce 
dernier, Arcl&hir, k peine age de sept ans , fut 41eve autr6ne. 
Chahribar, gouverneur de fOcciclent, le m&me dont nous 
avons parie k propos de la guerre entre Eberwiz et fempe- 
reur grec, sorlit alors d’Anlioche en Syrie, marcba contre 
eel enfant , et le tua, cinq mois apr£s son avenement au trdne. 
Charibarne regna qu'environ vingt jours; d’autres clisent 
deux mois, et il y a diffi&rentes opinions k cct egard. Une 
fille d’ltberwiz, nommte Arzemidokhl, lui tenclit un pi6ge 
et le fit perir. II eut pour successeur Kesra, fils de Kobad, 
fils d’Eberwiz. An rapport de quelques historiens, Kesra 
6 Lai l fils cVEberwiz et vivait choz les Turcs; il venait prendre 
possession du tr6ne quand il fut tud en route; on lvalue a 
trois mois la clur^e de son r£gne. 11 fut remplac6 par Bou~ 
ran, fille cle Itesra-Eberwiz, qui r^gna un an et clemi. Un 
prince du sang royal , Firouz-Kbocbencbideh ( Tchachinendeh , 
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d’apriss Mirkhond) , issu de Sabour, fils de Yezdidjird le Pd- 
cheur, ne r6gna que deux mois et fut remplace par Arzemi- 
dokht, fille de Kesra-Eberwiz, qui exerqa fautorite pendant 
un an et quatre mois. Un enfant, Ferhad-Khosrou ., fils dEber- 
wiz , occupa ensuite le tr6ne pendant un mois ou quelques 
mois, et le laissa k Yezdidjird, fils de Chabriar, fils de 
Kesra-Eberwiz, fils de Hormuz, fils d’Anouchirwan , fils de 
Kobad, fils de Firouz, fils de Bahram, fils de Yezdidjird, 
fils de Sabour, fils de Hormuz, fils de Sabour, fils d’Arde- 
chir, fils de Babek, fils de Sassan. Ce roi, le dernier de la 
dynaslie sassanide , apres avoir r4gn6 vingt ans, fut tue k 
Mem dans le Kboraqkn , sept ans et demi apres que Olman, 
fils d’Aflfan , avait 6tk proclamk khalife, c’est-a-dire fan 3i 
de l’hegire {65 1 ). Cependant la duree de son regne et sa 
mort sont rapportiies d'une maniere diflerente. 

La plupart des auteux-s qui ont fait une ktude particulidre 
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clc Hnstoire de la Perse et de sa chronologic, comptent dans 
la dynastic sassanide, depuis Ard<5chir, fils de Babelc, jus- 
qu’a Yezdidjird, fils de Chahriar, trente souverains clont 
deux reines et vingt-huitrois. Mais dans quelqueschroniques 
ce nombre est portd h trente-deux. La premiere dynastic , 
c’est-&-dire celle des rois de la premiere 6poque, depuis 
Keyomert jusqu'ii Dara , fils de Dara , se compose de dix-neuf 
rois, y compris une femme, Houmayeh, fille de Bahman, 
et Firasiab le Turc, ou, en d’autres termes , dix-sept rois (in- 
digenes), Les chefs des Satrapies mentionn6s pr^c^demmcnt 
soot au nombre de ooze, depuis le meurtre de Dara, fils de 
Dara, jusqu’k fav^nement d’Ard6cbir, fils de Babek. Ce 
sont les mat ires de Cbiz et d’Erran, conpus sous le nom 
d’Achgans, qui out donn6 ce nom h tous les chefs de Satra- 
pies. Le nombre total des rois de Perse, depuis Keyomert , 
fils d’Adam, que les Persons consid^rent comme le plus 
ancien roi de la lerre, jusqu’a Yezdidjird, fils de Chahriar, 
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fils cle Kesra , est lvalue a soixante , parmi lesquels on cite 
trois reines, et ia clurte cle leur domination est, dit-on, cle 
quatre mille quatre cent cinquante ans. 

Cependant dautres auteurs comptent quatre -vingts rois 
cle Keyomert a Yezdicljird. J ai trouv6 dans les ouvrages de 
quelques historiens, biographes ou annalistes, queFempire 
des Perses jusqu’a Fh<%ire avait eu une dur6e de trois mille 
six cent quatre-vingt-clix armies ainsi r^parties : de Keyo- 
merta Fav^nement de Menouchebr, clix-neuf centvingt-deux 
ans. De Menouchehr aZoroastre, cinq cent quatre-vingt-trois 
ans. DeZoroastre. a Alexandre, deux cent cinquante*buit ans. 
Depuis Alexandre , qui r^gna six ans , jusqu’a Ard^chir,* cinq 
cent dix-sept ans * et d’Ardtehir a Fh6gire quatre cent quatre 
ans. Un resume de chronologic universelle, comprenant 
I ere cles proph&tes et des rois, sera Fobjet d’un cbapitre 
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special (chap. LXIX) clans le present ouvragc; mais nous 
exclurons cle ce r 6 $uaid fh^gire, le khalifat d’Abou Bckr 
et cle ses successeurs, le r^gne cles khalifes omeyyacles et 
abbassicles. Toute cette .periocle sera presentee, sous lc 
titre de second resume chronologique, clans le chapilre 
qui suivra Thistoire des khalifes oineyyades et abbassicles 
(ch.CXXXI). 

Les rois perses, depuis forigine cles temps jusqu'a la 
naissance cle Tislanrisme, sont divises en quatre dynasties. 
La premiere, qui s^tencl de Keyomert a Aftricloun , est cello 
cles Khodahans, mot qui a le sens cle rebb « maitre, » comme 
on ditre& 6 -^pieM« maitre d’un bien , m'ebb^ed-dar^ maitre cle 
mateon* » etc. La seconcle clynastife, celledes Keydns, finit a 
Dara , fils de Dara, La Iroisi^me est la clynastie cles Achgdns 
ou chefs des Satrapies, qui ont r4gn6 apr&s Alexandre, 
ainsi que nous Tavons dit clans le chapitre qui leur est con- 
sacre. La quatrieme estcelle des Sassanides , ou rois perses 
de la seconde 6 poque. Abou Obeiclah Mamer, fils cfELMb- 
tanni, dans son Histoirede la Perse qu’il a redig^e d’apr&s 
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le r6cit d’Omar-Kesra , r6partit aussi tous les rois de ce pays 
en quatre classes. 

La premiere s’6tend deKeyomert aKersasp (Guerchasf), 
La seconde deKeyan, fils de Keykobad, a Alexandre; Dara 
est le dernier roi de celte dynastie. La troisi&me est ccllc 
des Achgans ou chefs des Satrapies. La quatrikme est la 
dynastie des Sassanides; Abou Obeidah les nomme rois du 
royaume-uni , et il en donnc la liste suivante : 

Ard^chir, fils de Babek; Sabour, fils d’Ardechir; Hormuz, 
fils de Sabour; Bahrain, fils de Sabour; Bahram, fils de 
Bahram; Narsi, fils de Sabour; Hormuz, fils de Narsi, fils 
de Sabour; Sabour, fils de Hormuz; Ard6chir, fils de Hor- 
muz; Sabour, fils d'Ard^chir; Sabour, fils de Sabour; Bah- 
ram, fils de Sabour; Yezdidjird, fils de Bahram; Bahram, 
fils de Yezdidjird; Firouz, fils de Yezdidjird; Balas, fils de 
Yezdidjird; Kobad, fils de Firouz; Anouchirwan ; Hormuz; 
Eberwiz; Chirweih; Ardfchir; Chahribar; Bour&n ; Kesra, 
fils de Kobad; Firouz-Khochenchideh; Arzemidokht; Fer- 
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had-Khosrou; Yezdidjird. Si nous plagons ici la nomen- 
clature de ces rois, quoique nousen ayons deja parl6 dans 
le m&me cbapitre, cest que nous voulons montrer les con- 
tradictions qui existent entre les chroniques etles traditions 
sur le nombre et le nom de ces rois, et rapporter les opi- 
nions diffiSrentes des historiens a cet ^garci 

Nous avons donne dans nos ouvrages pr6c6dents le r4cit 
complet de 1’histoire et de la vie des rois de Perse, leurs 
conseils, leurs actes et leur correspondance, leurs arr^s, 
les discours qu’ils pronongaient en prenant la couronne, 
leurs dcrits, les ^Tenements contemporains de leur regne , 
la description des districts et des villes qu’ils ont fond&s, etc, 
Nous nous bornons ici & presenter, dans un r&mni rapide, 
la clironologie, le nom et i’histoire de ces rois, be lecteur 
trouvera dans nos Aunales historiques des details sur les 
rois de ces quatre dynasties; le nom des fleuves qu’ils obt 
creus^s et des villes quils ont baties; leurs discours et leurs 
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maximes; plusieurs cle leurs sentences concernant les grands 
etlepeuple, H y trouvera Ogalementla genoalogie des cheva- 
liers et de ceux qui composaient la cavalerie royale pendant 
la guerre; la genoalogie des sages, des dOvots et des person- 
nages celebres de chaque I'Ogne; Torigine des Merzebans ; 
la liste des descendants des quatre classes mentionnOes ci~ 
dessus. Enfin nous avons cite dans le m&me ouvrage lestrois 
grandes castes que Kesra avait Otablies au-dessus de toutes 
les families du Sawad cle 1’Irak, et qui ont conservO leur 
illustration dans cepays jusqn^ nos jours. Nous avons men- 
tionnO les autres families de la noblesse du Sawad, qui 
prenaient rang apr&s ces trois grandes castes, c’est-a-clire les 
Ckahratljas anoblis parlredj dans le Sawad, et au-dessous d’eux 
les Dihhans, descendants de Wahkert, fils de Ferdal, fits de 
Siamek, fils de Nersi, fils du roi Keyomert. Le fils de Wah- 
kert eut dix fils clont la posterite forma la classe des dihkans ; 
le titre de dihkan fut domic pour la premiere fois a Wall 
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kert. Les dihkans se subdivisaient cn cinq classes, et chacun 
dcs ordres dont nous avons parle portait des velemenls 
qui variaient suivant leurs grades. Le dernier roi de Perse, 
Yezdidjird, lorsqu’il fut assassind 4 Page de trerrte-cinq ans, 
laissa deux fils, Bahram et Firouz, el Irois Biles, Adrek, 
Chahin et Mardawend. Sa postdritd se fixa h. Merw; mais la 
pluparL dcs descendants des rois perses et des quatrc classes 
habitent encore le Sawad , ct ils inscrivent et conservent leurs 
titres gdnealogiques avec le m&ne respect que les Arabes de 
Rabt&n et de Nizar. Les personnes instruites des faits que 
nous venons de rapporter sont unanimes k cet 4gax^d. 

Aprds cet exposd de Thisloire et des dynasties de la Perse, 
nous aliens rapporter d’une .manidre succincte Tbistoire des 
rois grecs et les opinions diflerentes auxquelles leur origine 
a donnd lieu. 
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CHA PITRE XXV. 

nois ghecs; resume de leur histoire; opinions 

RIVERSES SUR IEUR GENEALOGIE, 

On n*est pas d’accorcl sur Torigine des Grecs. Les uns 
les raltachent aux peuples de Roum et les font descendre 
d*un fils d’lsaac. D’autres pensent que Younan, leur p&re, 
(Stait fils de Jafet, fils de No6. D’autres encore les fontvenir 
d’un fils d’Aracb, fils de Nawan , fils de Jafet, fils de No6. 
Dapr&s certains auteurs, c’etait une nation ancienne entre 
toutes dans les premiers ages. (Test a tort que Ton a pr6- 
tendu que les Grecs se raltachaient par leur origine aux 
peuples de Roum, et descendant d’Abrabam, p&re de ces 
derniers ; on s’est fond£, pour soutenir cette hypolhese, sur 
ce que les deux peuples ont habits le m6me pays et ont oc- 
cupe le meme territoire et les ni^ines etablissements : le fait 
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est qu’il y d entrc eux identity de caracterc otdc doctrine; 
inais c’est une grossiere erreur que de vouloir qu’ii y ait 
idea tile d’origine et communaute cie race. Telle esl la realile 
aux yeux des savants, lei est 1c seul systeme soutenable pour 
ccux qui recherchent consciencieusenient la verit6.Dans lour 
langage, cornme dans leur Literature, les peoples de Mourn 
ne sont que les imitateurs des Grecs; jamais ils n’ont pu 
cgaler leurs mat Ires soil pour Frequence, soitpour Tabon- 
dance du discours. Leur langue est plus pauvre que celle des 
Grecs; elle esi moins vigoureuse daps ses allures, moins 
riche dans ses expressions et dans ses formes. 

Un savant, traverse dans Fhistoire des temps anciens , di t 
que Younan 6tait frere de Kahlan ct descendait d’Abir fils 
de Ghalikh, et que de sa scission d’avec son frere sont n6es 
loutes les incertitudes qui enveloppent sa communaute d’ori-' 
gine avec lui. D’apr&s cet auteur, Younan sortit du Y6men 
accompagn6 de ses enfanls, de ses allies el de lous ceux qui 
voulurentse joindre k lui. Parvenu aux extremities les plus 
recuMes du Magreb, il s’y fixa et sa famille $*y multi plia.Lh 
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la puret6 cle sa langues’altera, et vint se perdre dans l’ldiomc 
barbare donl se servaient les Francs el les Roumis qui ha- 
bitaient ces contrees. Alors toules les U'aces de son origine 
disparurent, le souvenir de son nom s’effaQa dans le Yemen 
el devinl inconnu meme aux hommes le plus au fail dcs 
genealogies. Younan 4tait dou6 dune grande force et dune 
baule taille; k la beaute du corps il joignait ^intelligence, 
la suret6 du jugement et la noblesse des instincts : aussi ar- 
riva-t-il a un haut degr6 de puissance. 

Yakoub, fils d’Ishak el-Kendi, a pr&lendu aussi que You- 
nan 6tait fr&re cle Kahtan, Pour appuyer cetle assertion, il a 
eu recours a des Agencies qui se rattachent k Porigine du 
monde et qu’il a all£gu4es d’apr^s une tradition apocryphe, 
peu r6panclue et d6nu6e de riotori6t£. Aboul-Abbas Abd-Al- 
lah, fils de Mohammed en Nacbi , fa r6fut£ dans one longue 
ka^ideh oiiil aen vuela communaut6 cl’origine que cetauteur 
pretend etablir entre Younan et Kahlan, telle que ndus 
1’avons rapporl^e plus haut. Il y dit : 
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pfcre de Joseph , aprfrs bien des recherchcs, je n’ai pn trouvor chez toi 
ni une opinion ni nn systbme souLenables. 

Tu n'as passd pour un sage qu’aux yeux <le ces gens chex 1 os quels on 
n*a rencontrd aucune trace d’esprit, quand on les a sounds k un examen 
rigoureux. 

Peux-tu done associer Pimpled k la religion dc Mohammed ? O fr£re 
de l’ingratitude, tu en es arrivd k une Grange erreur % 

Dans ton aveuglemenfc, tu m£les Younan avecKahtan;j’alIirnie, stir ma 
tdlc, qu’ily a entre euxdcux une grande distance! 

Lorsqueles fils de Younan eurentgrandi eL qu’ilsse furent 
multiples, il se mit A parcourir la lerre, chercliant un lieu 
pour y fixer sa residence. II arriva ainsi i un endroit dn 
Magreb et s’arrGta dans la ville d’Afeitiyah , connue dans 
les temps anciens sous le nom de Citi des sages. 11 s’y ins- 
talla lui et ceux de ses enfants qui l’avaient accompagne. 
Sa race s’y ruultiplia, et il s’occupa d’y Clever un vaste 
Edifice jusqu’au moment oil la mort vinl le surprendre. 
Avant de quitter la vie, il donua ses clernieres instructions 
a l’aine de ses fils, nomm6 Harbious. Il lui dit : « (J mon fils , 
me voila arriv6 a la mort, et tout pres du terme fatal. Je 
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vais m’&oigner cle toi , je vais vous quitter, toi, tes fibres et 
tous tes parents. Vous 6tes tous dans une situation prosp^re. 
J’ai 6te pour vous un asiJe dans Jes difficultes de la vie, un 
appui contre les peines, un bouclier contre Padversit<$, A toi 
maintenant a pratiquer la Iib6ralit6, ce pivot de i’empirc, 
cetle clef du gouvernement, cette porte de la souverainel6. 
Applique-toi k gagner les hommes par tes bienfaits et a 
r6gner avec droiture. Garde-toi bien de d^vier de la voie 
que j’ai suivie, la seule sur laquellc la sagesse puisse faire 
fond. Quiconque d&aisse les inspirations du jugement et 
les fruits de la raison est pr£cipit6 dans Pabime et tombc 
dans les griffes de la-perdition. » Younan 6tant mort, son fils 
s’empara du pouvoir k sa place et, reunissant autour de lui 
ses parents et ses enfants, il mit en pratique les conseik pfa- 
lernels. Ses descendants s’^tant multiplies, leur domination 
s’&endit dans le Magreb sur le territoire des Francs, des Nou- 
kobards (Lombards), des peuplades de race slavone, etc. Le 
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premier de leurs rois fut celui que Ptoldmde, dans son ou- 
vrage , appelle Filibos , c’est-a -dire I’amatcur de chevaux. D’au- 
tres le nomment Yabis, ou bien encore Philikous. Son rigne 
dura sept ans. On dit que lorsquc Bokbt-Naqar sortit de 
1’Orient et ravages parl’Apde la Syrie, I’Egypteet leMagreb, 
les Grecs oMissaient aux Perses et leur payaient tribut. Ce 
tribut consistait en un nombre ddtermin^ d’oeufs d’or d’un 
poids fixe k l’avance et en contributions limildes. Aprds 
qu’ Alexandre fils de Filibos, ce prince dont nous venons de 
parler et qui , suivant Ptoldmdc , fut le premier roi des Grecs , 
eut montrd, dds son avdnement au tr6ne , quelle 6tait la gran- 
deur de son courage, Dareious, roi des Perses, le m6me qui 
est connu sous le nom de Dara, fils de Dara, envoya lui r6- 
clamer le tribut d’ usage. Alexandre lui fit repondre qu’il 
avail tud la poule aux oeufs d’or et qu’il I’avait mangle. 
De la, entre ces deux princes, des guerres a 1’issue des- 
quelles Alexandre envahit It main amide la Syrie et 1’Irak , 
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an£an tit tons les rois qui s’y Irouvaient, et fit p&rirDara, fils 
de Dara, roi des Perses. Dans noire Hisioire moyenne nous 
avons rapport^ toules les circonstances du massacre de Dara 
et des rois de Unde , ainsi que des princes de l’Orient qui 
faisaient cause commune avec eux. 

Suivant les uns, voici quelle £lait la g<$nealogie d’ Alexan- 
dre : il etait fils de Filibos, fils de Modar, fils de Hermes, 
fils de Mardach, fils de Manzour, fils de Roumi, filsde Labi, 
fils de Younan, fils de Jafet, fils de No6. D’autres le font 
descendre d’JEsaii, fils d’Isaac, fils d’ Abraham. D’apres one 
troisi£me opinion , Alexandre etait fils de Barkah, fils dc 
Serhoun, fils de Roumi, fils de Barbat, fils de Nawfel, fils 
de Roumi, fils d’Asfar, fils de Bar, fils d’J^sau, fils d’Isaac, 
fils d’Abraham. On n’est pas d’accord non plus sur son 
identic avec Doul-Karnein; les uns Taffirment, les autres la 
contestent. Cette epith^le elle-mfime de Doul-Karnein a sou- 
leve beau coup de discussions. Les uns pensent qu’elle lui 
ful clonncc a cause de ses expeditions jusquaux extr£mit£s 
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de la ter re, et que ce fat le prince prepose a la garde du 
mont Kaf qui surnotnma ainsi Alexandre. Selon d’autres ce 
litre tui vint des Anges. La premiere opinion est attribute a 
Omar, fils de Khattab, tandis que la seconde appartient a 
Ibn-Abbas. D’apr&s une autre explication dont Tauteur est 
Ali, fils d’Abou-Taleb, Alexandre devait ce surnom a deux 
boucles*de cheveux dor. II y a encore LH-dcssus bien d’autres 
syst£mes. Nous nous bonwons pour Ie moment a parlor de 
la dissidence des deux doctrines ^raises par les peuples du 
Livre (les juifs et les chrtHiens). 

Un des tobbSs a parl6 d’Alexandre dans ses poesies et a 
tiregloire de sa parent avec ce prince qu’il fait descendre 
de Kahtan. D’apr&s une tradition, un des tobbas s’empara 
d une ville du pays de Roum et la peupla de colons venus 
du Y&nen; c’est de ces Arabes, rest^s dans cetle ville, que 
descend Zoul-Karnein , c’est-a-dire Alexandre. Dieu seul salt 
ce qui en est. 

Apr&s la mort du roi des Perses, de Tempire duquel ft 
s’empara et dontil dpousa la fille , Alexandre naarcba vers 
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le Sind et Uncle; il subjugua enticement les princes de ces 
contrCs, qui lui apportCent des presents et lui payCent 
tribut. Seul Porus, le plus puissant des rois de 1’Inde, lui 
rCista a main annC. Apr&s une lulte acharnee, Alexandre 
tua son adversaire dans un combat singulier. Ensuite il se 
dirigea vers la Chine et le Tibet. La encore les rois recon- 
nurent sa suzerainet6 par des presents et des tributs. Puis il 
p<5n4tra dans les deserts des Turcs en prenant la route du 
Khora^an , apres avoir rCluit les princes k la soumission, et 
avoir installe des hommes et des gouverneurs dans les prim 
cipautds qu’il avait conquises. C’est ainsi qu’il 6tablit une 
garnison de ses soldats dans le Tibet et dans la Chine. Il cr&i 
des districts dans le Khora^an etbatit des villes sur tout le 
parcours de ses expeditions. 

Il avait pour precepleur Aristote, le plus sage d’entre les 
Grecs , Tauteur du livte de la Logique et de la M6taphysique , 
]e disciple de Platon qui , lui-meme ,’etait disciple de Socrate. 
Ces savants s’appIiqnCent a fixer rigoureusement les prim 
cipes sur lesquels reposent la science des choses n a tu relies , la 



CHAPITRE XXV. 


251 


(JM* AAA**ijJhj iCAXAkjJaJi 

^ 0yj^!^Ju5! ^L-a^w,M! 0jt IflJ bgj l^ 

jiXJvXw^i! I^JjjIaj xaX& jo*-iSJUvt ^Jl Ltb^^t 2 l-gx^ 0 

o<Xa*w! j ^ j ^*#** aaj<Xa> <J!^Uo Us* (jm 

(j* aX-U 

oU» l-4S~3 ^^.^Ovlsu 2 AaAaAj>-j> A^A^ss* c^s^Iao <J1 
0\Aib^AJi *U£s»- Ax* ^4 *l$c{t Aj CA.iUo j*XaS1w^I 

^*<M! ^4 

(jt <\x-J ^-^1; (£* ^ cit 

^1 (j* o^jb caU 

science cle fkme et toutes les autres parties de la philosophic. 
11$ d6terniin6renl ies rapports qui existent entre la philoso- 
phic et la science des choses divines; Ils 6tablirent des classi- 
fications g<hi6rale$, demon tr^rent par des preuves solides la 
v6rit6 de leurs theories et en rendirent ^intelligence acces- 
sible aux esprits les moins capables de les comprendre. 

Cependant Alexandre, de retour de son expedition en 
Orient, se dirigea vers le Magreb. Arrive k la ville de Chehr- 
Zour, suivan t d’autres a Nisibe , dans le can ton de Rebikh * ou , 
suivant une troisi^me opinion, dans 1’Irak, se sentant grave- 
ment malade, il d^signa Ptol6m6e pourle representer dans 
le comnxandement des troupes. Dks qu'Alexandre fut rnort, 
les sages qui Favaient accompagn^, tant Grecs que Perses, 
Indiem et autres de toutes les nations , et qu’il avait coutume 
de r£unir et de consulter, ne d6ciclant jamais rien sans 
prendre leur avis , se rassemblkrent autour de ses restes. Le 
corps , enduit de poix qui reliait entre eux tous les membres , 
fut d&pos6 dans un coffre d*or incrust6 de pierreries. Celui 
qui tenait le premier rang parmi les sages' dit : « Que cha- 
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can de vous prononce une parole qui soit une consolation 
pour les grands et un avertissement pour lepeuple. » Puis, 
se levant et posant sa main sur le coffre, il dit : « Celui qui 
prenait les autres n’a pas tard6 k 6tre pris lui-meme. » Le 
Second sage se leva et dit : « Get Alexandre qui enfouissait 
Tor, le voila maintenant enfoui clans Tor. » Le troisieme dit : 
« Quoi de plus humble dans ses d^sirs que ce corps sans vie? 
Voyez dans ce coffre le plus ambitieux de tons les hommes! » 
Le quatrieme dit : « 6 merveille des merveilles! le fort est 
dompt6, et les faibles se consolent et se ftlicilenk » Le cin* 
quikme dit ; « 6 toi qui croyais que la mort 6tait a longue 
6ch£ance, et que tes cl<$sirs allaient etre satisfaits k vue , que 
n’as-tu retard^ Tarrivee du terme fatal pour te donner le 
temps datteindre en partie au but de tes d<$sirs, ou plutot 
que n’as-tu justify la 16gitimit6 de tes esp6rances # en te 
rcnclant inaccessible aux coups de la destin^e? » Le sixi&me 
dit : « 6 toi qui as expense toutes tes forces en rapines, tu 
as ramass6 un tr4sor qui t’a fait cUfaut au moment du be- 
soin ; son lourcl fardeau t’a tromp6; les jours lieureux qu’il 
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te promeltait se sent enfuis loin de toi ; d'aulres en joui- 
ront, toi seul en porleras la peine. » Le seplieme clit : « Do 
tons les enseignements que tu nous as donuds, le plus dlo- 
quent est celui de tamort : que celui qui a de rintelligencc 
eomprenne done, que celui qui est capable de s’inslruirc 
s’instruise done, » Le huiti&me dit : «Beaucoup qui se ca- 
chaient de toi ne P6laient mGme pas derri&re toi, et au- 
jourd’hui ils sc pr^sentent mime devant toi. » Le neuvi&me 
dit: «Beaucoup ddsiraient te voir riduitau silence, lorsque 
ta bouche ne se fermait pas; ils vont devenir avides de les 
paroles, rnainlenant que tu ne parleras plus. » Le dixieme 
dit: « Combien d’efforts cette ame aT-elle faits pour qu’elle 
ne mourflt pas, et cependant voila qu’elle vient demourir. » 
Le onzikne, qui avait composi des ouvrages sur la philo- 
sophie, dit: « Tu m’avais ordormi de ne jamais m’iloigner 
de toi; mais aujourd’hui il jne m’est pas possible de m’ap- 
procher de ta personne. » Le douzi&me dit : « Voilk un jour 
fertile en grands enseignements; sa catastrophe a i'endu, 
heureux ce qui ,itait malheureux, et malheureux ce qui 
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4lait heureux. Que ceux qui jpleurent sur la chute cles rois 
verscnt des larmes sur toi. » Le treizieime dit: «6 le plus 
grand des rois ! ta puissance a disparu comrae disparait 
[’ombre d’un nuage, et les traces de ta grandeur se sont 
effaces comme la faible empreinte que laisse une mouche 
apres elle* » Le quatorzieme dit: « 6 toi pour qui le monde 
etait trop £troil en longueur et en largeur, puiss6-je bien 
comprendre ce a quoi lu es r6duit, maintenant que quel- 
ques pouces de terre vont te renfermer I » Le quinzieme 
dit: « Voyez cet homme qui a eu une si haute destin^e : ah! 
qu’il souhaiterait maintenant pouvoir recueillir les frag- 
ments 4pars de son 6lre el r&mir ses debris rong^s par la 
corruption ! » Le seizi&me dit : « 6 vous , qui formez un corps 
solidement constifcu6 et une reunion dVdite, ne d^sirez pas 
ce qui ne donne qu’uh plaisir fugitif et des jouissances pas- 
sageres : comment pourriez-vous confondre maintenant la 
bonne voie et la^droiture avec l’erreur et la corruption ? » 
Le dix-septi£me dil: « Voyez comme le songe de celui qui 
dormait s’est ^vanoui, et comme l’ombrq des nu6es s’est 
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dissipfie. » Le dix-hniti6me, qui eta it un des sages de flnde, 
dit: « 6 toi dont la colere fitait un arrfit de mort, comment 
n’as-tu pas fait seritir k la Mort le poids de ta colfire?» Le 
dix-neuvifime dit ; « Vous tous qui files rassembl^s, vous avez 
vu ce roi qui n’existe plus; 6 vous, son survivant, pro- 
fitcz done de 1’enseigaement. » Le vingtifime dit : « Celui qui 
a parcouru le monde dans tous les sens est maintenant 
couchfi tout de son long, » Le vingt etunifirae dit : « Celui 
que toutes les oreilles 4cou1aient respectueusement est de- 
venu silencieux; qu’ils ’parlent aujourd’hui tous ceux qui 
se taisaienL » Le vingt-deuxi&me dit : «Tu seras suivi de 
ceux que ta mort comble de joie, corame tu as rejoint 
tous ceux dont la mort t’a r^joui. » Le vingt-iroisieme 
dit : « Pourquoi done n’as-tu pas soustrait k la mort au 
moins un de tes membres, toi qui rfignais en niaitre absolu 
sur la surface de la terre? d’ok vient que tu n’as pas rejetfi 
comme indigne de toi cette prison dtroite ok tevoila, toi 
que ne pouvait satisfaire Timmensitfi del’univers? » Le vingt- 
quatrieme,qui fitait un des dfivots el des sages de 1’Inde, dit: 
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«Voila done quelle est la fin des grandeurs de ce monde! 
Ah! que la pi£t6 nitrite Lien d’etre recherchee avanl tout! » 
Le vingt-cinquitaie, qui etaitson maitrc d’li6tel, dit : «Les 
oreillers sont dresses, les coussins sont empiles, les tables 
sont servies; mais je ne vois pas celui qui preside au ban- 
quet. » Le vingt-sixieme, qui dtait Tadministrateur du tr^sor 
public, dit: « Tu mecommandais d’amasser etde ih^sauriser; 
h qui remeltrai-je toutes ces richesses? » Le vingt-seplikne, 
qui 6tait un de ses tr&oriers, dit :’ «Voilk les clefs de tes 
tr4sors : qui les prendra avant que je sois pris moi-mfime 
pour ce qui en aura <H6 enlev6 sans ma participation ? » Le 
vingt^lmitieme d’entre les sages dit: « Cette terre si longue 
et si large tu n’en occupes plus que sept empans, et si tu 
avais su le sort qui t'attendait, tu ne te serais pas charge 
du fardeau des expeditions avenlureuses. »Lavingt*neuvi6me 
personne qui parlafut l^pouse d’Alexandre , Rouchenek , fille 
de Dara, fils de Dara, roi des Persies : « Je n’aurais pas cru, 
dit-elle, que le vainqueur du grand roi Dara p&t 6tre vaincu 
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a son tour. 6 sages ici rassemblds, les paroles que je vous 
ai entendus prononcer sont plcines d’une ironie insultante; 
apres tout, le roi vient de puiser k la coupe ok boivent tous 
les hommes. » Le trentikme mot qui fut dit k cette occasion 
est attribu^ a la mkre d’Alexandre, qui s’exprima, dibon, 
ainsi, lorsqu’elle apprit sa mort: « Si je dois renoncer k re- 
voir jamais mon fils , du moins son souvenir ne sortira jamais 
de mon cocur. » 

Alexandre n’avait que trente-six ans quandilmourut.Son 
regne durait depuis neuf ans, lorsqu'il fit p4rir Dara, fils 
de Dara, et se prolongea encore six ans apres, k partir du 
moment oit ii 6tendit sa domination sur tous les rois. II etait 
monl6 sur le tr6ne k Ta^e de vingt et un ans, dans le pays 
de Mafeedouniah ou d’Egyple. Avant de mourir il avaitfait 
promettre a son successeur, Ptol£m£e, fils d’Arit, qu’il 
enverrait son corps k sa mkre, k Alexandrie. II lui avail 
recommand6, en outre, d’^crirea cette prinresse quejors- 
qu 1 elle recevrait le message funkbre, elle ent a faire prdpa- 
rer un grand repas et a faire proclamer dans toute retendue 
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des provinces qdelle administrait, que personne ne se dis* 
peufi&td'y assister,excepfi ceux qui pleuraient la mort dune 
maitresse ou dun ami : ainsi cette c6r£rnonie joyeuse devait 
servir au deuil d Alexandre, au lieu que pour les aulres 
homines le deuil est marqud par la trislesse et les larmes. 

— Lorsque la nouveile de la mort d’Alexandre parvint a sa 
mere et que le cercueil eut ete d6pos6 devan t elle, elle con- 
voqua tous ses sujets, comme on le lui avait prescrit; mais 
personne ne l6moigna d’empressement k r^pondre k son 
appel. Alors elle dit aux officiers qui Fentouraienl : « Pour? 
quoi done personne ne r6pond*il k mon appel? » Ils lui di- 
rent: « Vous seule en 6tes la cause. » — «Pourquoi done? » 

— «Parce que vous avez exceptd de votre invitation tous 
ceux qui regrettaient une maitresse, ou qui avaient perdu 
un ami, ou qui 6taient s6par6s dun 6tre cher a leur coeur ; 
or il dest aucunde vos sujets qui n’ait < 5 t 6 victime de Tun 
de ces malheurs. » Lorsqu elle entendit ces paroles, la reine 
rentra en elle-nx&tae et se rsentit soulag6e dun grand poids. 
Puis elle dit : « Mon fils m’a m£nag6 la plus puissante des 


CIIAPITRE XXV. 


259 


*5\yzr$ &CwHl o^ob A ^.pL, 

Sf-L* (j* L&<x*j \jhj (j* yl l^sxJ t^ufcoJ! &xz=y^\j 


(^5 cj^-j La. 1 I ov£&<xJ 1 i£U«b A 

j pLsfc^JJ (j* cxA^ij ^i\xhj j[#r\ 


cur-* (jm IckjcSj 

kjO&>! RX*w y&2 Ua3j tjl j)*XaCw^ 1 jjjb Cy^^ y^Lj, qo^| 

^-vdt ^ L-^-jTi t &**$> ^S**X,Aawjj l*$v)o^ ^JVaAjJ) 


A Lx^j l«p»- ^px<5 iC^<x>XAw^t^U^t ^ 

y^.*Jl aM| »L*w ^1 !*>w.jfc UjLaS" *1 

<^--A-jUJt^ 


consolations, » et elle ajoula: «0 Alexandre, ta fin a 6t6 
dlgna cle Ion commencement! » Puis elle fit disposer ses 
restes dans un sarcophage de marbre, apres qu’ils eurent 
^te enduits d’une poix qui en reliait ensemble toutes les 
parties* Elle ne voulut pas qu’ils restassent dans le coffre 
cl’or, parce qu’elle savait bien que les rois que la cupi- 
dity attirerait de loin dans ce pays ne les laisseraient pas 
dans une si pr^ciouse envetoppe. Le sarcophage fut yiev^ 
sur une assise de pierres et de blocs de marbre blanc et 
d’autres couleurs, superposes les uns sur les autres. Cette 
esptee de pedestal de .marbre se voit encore aujourcl’hui, 
Pan 332, sur le lerritoire d’Alexandrie en JKgypte, ou il est 
connu sous le nom cle tomb mu d! Alexandre. Quant a la ville 
d’Alexandrie et k ses merveilles, al’Egypte, aux choses cu* 
rieuses qu’elle renferme, et a son fleuve, s’il plait a Dien, 
nous en parlerons eri gros, plus has, dans cet ouvrage, 
lorsque le moment sera'venu. 
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CHAP1TRE XXVI. 

II1ST0!I\E abregee BE 1/ EXPEDITION D’ALEXANDRE 
BANS L’INDE. 

Apr6s avoir lue Porus, Tun des rois de riadc, pos^ 
sesseur de la ville de Mankir, Alexandre , coniine nous 
1’avons dit plus haut, vit tous les rois de ccs contr^es se 
soumettre a Jui , et s’empresser de lui oflrir des presents et 
de lui payer trihut II apprit alors quedans les extr6mit4s les 
plus recul6es de Unde il y avait un roi, plein de sagesse, 
tres-bon adininistrateur, pratiquant lapieto, equitable en- 
vers ses sujets. 11 avait v6cu plusieurs si&ele$, et il 6tait su~ 
p^rieur iv tous les pbiiosophes et a tous les sages de Flnde. 
Son nom 6tait Rend. Toujours maitre de lui-:m£me, il savait 
mortitier les ardeurs de la concupiscence , de la colfere 
et des autres passions, quil dominait, grace a un nature! 
genereux et a un exercice constant tie loutes les verlus. 
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Alexandre lui ecrivit une leltre clans laquelle il lui disait, 
apres les salutations d’usage: «Lorsque celte leltre te par- 
viendra, si tu es debout, ne t’assieds pas, et si tu es en 
marche, ne tourne pas la t6 te , aulremenl je mettrai en 
pieces ton empire et je t’enverrai rejoindre Jes rois de 
I’lnde qui ne sonl plus. » Au regu de ce message , Kend 
repondit it Alexandre dans les meilleurs lermes, et en lui 
donnant le litre de roi des rois. II lui apprit, en outre, qu’il 
avait en sa possession des choses que nul autre que lui ne 
pouvait se vanter de rdunir. C’otaient, disait-il, une jeuue 
Glle dont le soleil n’avail jamais vu l’dgale pour la beautd; 
un philosophe capable de prdvenir par ses reponses toutcs 
les questions qn’bn pourrait vouloir lui adresser, tant dlaient 
grandes sa pdndlration cl’esprit, la beaute de sa nature, la 
parfaile harmonie de toutes ses iacultds, la vaste 6 1 endue 
lie son savoir ; un mddecin avec lequel on n’avait a redouter 
ni les maladies, ni les accidents, exceple toutefois 1’attaque 
de la mort et de la destruction qui, veuant fondre.sur 
I'ddifice de notre vie, relache tous les liens qu’avait formes 
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1’arcRitecte et le crdateur de ce corps dou6 de sensibility ; et 
cependant 1’edifice du corps humain et la foi'me dont il 
est rev6tu sont continuellement en butte, dans ce monde, 
aux atteintes du malheur, a la destruction et aux incoin- 
inoditys de toute espece. « Outre ces choses, ajoutait-il, 
j’ai encore une coupe telle que, lorsque tu la rexnpliras, 
toute ton aranSe pourra y boire sans que le liquide qu’elle 
contient diminue, et quoi que tu verses, elle ne d^bordera 
jamais. Or je veux faire parvenir toutes ces merveilles au 
roi et ailer moi-mfime le trouver. » Lorsque Alexandre eut 
lu cette leltre et qu’il en eut pris connaissance, il dit : 
« Posseder ces quatre tr^sors et voir ce sage ycRapper k ma 
fureur, me paralt pryfyrable a ce qu’il reste avec moi et p£- 
risse. » Alexandre lui envoya done des sages de la Gr£ce et 
de Roum avec une escorte nombreuse, et leur donna se£ 
instructions en ces termes : * Si ce prince a dit vrai dans 
ce qu’il m’a forit, apporlezmioi ces merveilles et laissezde 
tranquille a sa place; mais si vous dycouvrez qu’il en est 
tout autrement, et qu’il nous a fait de faux rapports, con- 
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traires 4 la r<5alik, alors, comme il se sera <kart6 des li- 
mites de la sagesse, faites-le cornparaitre devan t moi. » La 
deputation partit done. Lorsqu’elle fut arrivde dans ies Elats' 
de Keud, le prince vint la recevoir de la manure la plus 
flatteuse et lui assigns le logenient le plus somptueux. Le 
troisieme jour, il voulut donner aux anibassadeurs une au- 
dience particuliere d’ou devaient dtre exclus les hommes de 
guerre qui les accompngnaient. Or les sages disaient entre 
eux : « S’il a dit la v6ritd par rapport & la premiere des 
nierveilles qu’il pr6tend possdder, il est certain qu’il ne 
nous a pas trompes par rapport aux trois autres. » Chacun 
d’eux prit done place suivant son rang, et la s6ance com- 
nienija. Le roi d6buta par discuter avec eux sur les prin- 
cipes de la philosophic , et traita de la physique et des 
sciences divines. Un groupe de sages et de philosophes in- 
digenes se tenaient a sa gauche. On parla longuement sur 
1’origine dumonde; puis chacun defend it son opinion, et la 
discussion , s’engageantsurles diffe rents svstemes des savants 
et les theories des philosophes, sepoursuivit sans contrainte, 


264 


LES PRAIRIES D‘OR. 


^4 L^JI *jL <JI p^Ajfl jfr*4J <$^3 

jJL y > ^^.aacL Id^JLc^ ^Uaj^l Ifco ib^UI 

(jl X_aJC« L lyjL&fi-i (J -* y M ISZ ^c. jft^A-4 <Xr*-ljf (3pS5 
JiLL ^L^G &j,x£- HjMSLKJ (j£ <\jcC> 

LI j»jjiJt oL2- \^3jyjo (jfl&djj lyJ^Lw 

■ &M*kj cjt £f?D jHj’*''* *Xo-t^ ^1 J0O l^jj | ^JoaJ I <Xa£ 
iXi^il p<XJO’ U> iiUi> <Xxj 1 ^3 AxfL ^ 1 y& ^UdJ^-w 

^~^~*** gp- 4>oi—I ^ c-vAAlait^ i^;l4*j c3^mAaxI| ^aaw^ x? 

<JP).jb^-*l ^*X-A-Lw^I ^jC ^3**J3 ^*6^1 &* iU>LywO A*uijj 

L^'*XjfcL«^* iujUi (Jt^Jajj o^mwmwLx! 1 jj caaaJcx)I 


jusqifk ce qu’ils fussen t arrives a la clernikre limite de leurs 
connaissances. Alors le roi fit venir la jeune fille. Lorsqu’elle 
parut devant eux, ils la couverent des yeux. A peine eurent- 
ils porl6 un de leurs regards sur Pune des parties de son 
corps qu’elle laissait voir, qiPil leur fut impossible de Pen 
detourner pour contempler dans tout son <kdat Pensemble 
de sa beaut6, la perfection de sa personne, la proportion 
barmonieuse de ses formes. Aprfes avoir craint de perdre Pes- 
prit, taut 6tait grande Pimpression produite sur eux par eetle 
creature ravissante, ils rentr&rent en eux-m6mes et parvin- 
rent & dompter la puissance des pcfssions etles solicitations 
de la nature. Le roi, apr&s leur avoir fait voir tout ce qiPil 
avait prornis d’abord de leur montrer, les cong&lia et les fit 
partir avec le philosophe, la jeune fille, le medecin el la 
coupe. Lui-m&tne les reconduisit jusqu’k une certaine dis- 
lance dans ses Etals. Lorscjue les ambassadeurs furent re- 
venus aupr&s d’Alexandre, ce prince fit assigner un loge- 
ment au medecin et au philosophe. II n’eut pas plut6t vu la 
jeune fille qu’il fut frappe de sa beauts, dont P4clat Ablouit 
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sa raison , et i! ordonqa k la gardienne de ses esclaves dV 
voir soin d’elle. Ensuite son attention se porta sur le philo- 
sop he et sur son savoir, ainsi que sur Ies connaissatices 
du nuklecin et sur le rang qu'ii occupait dans la pratique 
de la xmklecine et de Fhygiene. Alors les ambassadeurs ra~ 
consent k Alexandre leur discussion avec le roi inclien et 
lux parl&rent des philosophes et des sages dont ce prince 
dtait entour^. Alexandre, tr£s-6tonn6, consid^ra avec atten- 
tion la maniere dont ses rcpr^sentants avaient expose leurs 
id<$es, soutenu leurs tbfeses, et znesura l’espace qu’ils avaient 
parcouru dans la science. Ensuite il examina les arguments 
k Faide desquels les Indiens avaient defend u les c6tds vi- 
cieux de leurs syst^mes, en les comparant avec les hypo- 
theses proposes par les Grccs et les veritds qu'ils regar- 
ded comme certaines et qui sont fondles sur les priocipes 
qu’ils avaient exposes pr£c4demment. Cela fait , Alexandre 
voulut 6prouver lui-mGme la r6alit6 de ce qui lui avait 6te 
rapport^ sur le philosophe. S^tant mis Sl f£cart, il laissa 
Hotter sa pensee dans tous les sens jusqu’it ce qu’il lui 
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vint a 1’esprit une id6e a 1’aide cle laquelle il se proposa 
de tenter l’exp^rience. Puis il demanda une coupe, ia rem- 
plit de beurre jusquau bord, sans qu’il fut possible d’y 
ajouter un atome de plus, et la donna k un messager, en 
lui disant : « Porte cetle coupe au philosophe sans lux dire 
un seul mot. » Lorsque le messager eut appor(6 la coupe et 
qu’il 1’eut donate au philosophe, celuhci, avec la puissance 
de son intelligence dont il usait pour d£m61er la v<$rit6 et 
acqu&rir une certitude int4rieure, se dit : « Pourquoi ce sage 
roi m’a-t-il envoye ce beurre ?* Alors il mit sa peos6e en 
mouvement k la recherche du probleme qui l’occupait. En~ 
suite il demanda mille aiguilles , en piqua I’exlr&ml^ dans le 
beurre et les envoya k Alexandre. Ce prince ordonna qu’on 
les fondit, en fitfaire une boule d’une rotondit6 parfaiteei 
la renvoya au philosophe. Celubci, apr^s avoir examine at* 
tentivement l’oeuvre d’ Alexandre, ordonna qu’on aplanit la 
boule et qu’on en format un miroir auquel il fit donner, en 
sa presence, le poll et le lustre. Il obtint ainsi un corps 
brillant, dont la surface pure et parfaitement nette 



267 


CHAPITRE XXVI. 

ui jC w. 

jJAi Lfcvi ^OvJjCw.^1 

CaXupj (£s»- IflAAfc *Ul iUS^L *A$ SljAi C^mJoj IfcO 

viUs <JI c3***AajUI j&j l«fcvj (i5 j«> oJjj <xa* 

cujwJaJt 4 l^A*^ l^o Jjtrt al^lL 

^JoJ L^-ijiXJlXw^I til cxiki *LiS 

til a-Jwo o^JLLi jo^cb c-j!^jo^o! dUi j! j<XaST.*^JJ 

dU6 ^1 (jj^wA xA i I jLuj L)s£ ci^A^AA*)! 

j A-Xi jtf*Xaw \+f£& &-£»}»*& ^.KawjIjj iiJj*\x3j) 

a.maJLJLj ^uLajL^^ap iujb pbl^ xJUil Jltjj 

l*,^«J tj-wlxAl^ tA^Adlj) <JbiL viiA> Qy* ^U! 

fl^chissait tous les objets places clovant elle ; puis on le 
porla k Alexandre. Ce prince regarda le miroir et vit qu’il 
reproduisait fid^lement la beauli de ses traits. Alors 11 de- 
manda un bassin , y pla<ja le miroir, fit verser de i’eau dessus 
jusqu’k ce qu’il en fut enti&rement couvert, et le renvoya 
ainsi au philosopbe. Celui-ci, l’ayant vu, fit faire du miroir 
un vase k boire, de la forme de ceux qu’on appelle tardje - 
hareh, le pla<ja dans ie bassin au-dessus de feau ou il surna- 
geait, et ordonna qu’on le reports k Alexandre. Le roi fit 
remplir le vase d'une terre fine et le renvoya au philosopbe. 
Celui-ci, k cede vue, changea decouleur; sa figure s’all^ra, 
la tristesse se peignit sur tous ses traits, des larmes coule- 
rent de seS joues; de nombreux soupirs s’^chapperent de sa 
poitrine, entrecoup^s dedongs g^missements etde sanglots. 
II resta ainsi toute la journ^e dans un etat de prostration 
complet. Ensuite il revint de cette faiblesse , fit un violent 
effort sur lui-m6me, et, tout en se parlant, il disait, sous 
forme de reproches : « Malheur k toi, 6 naon Sme! Qui 
done fa jetde dans les t4n&bres, fa condmte dans cet abime 
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cle soucis, t’a ament* e a celte nuit profonde? Ne te promc- 
nais*tu pas librement dans le domaine de la lumi&re, nc 
marchais-ta pas fi^rement dans les regions 6lev6es, guetiant 
I’arriv^e cle la clart6 naissante, t’ypanouissant dans le monde 
cVoii jaillit le jour, lorsque tu as 6ty pr£cipitce dans r em- 
pire des t6nfebres et de la rebellion, de l’injustice et de la 
perversity, ob tu es devenue la proie des ravisseurs et le 
jouet des tempfites? Te voilk dypouillce maintenant dc ta 
science des cboses cacbyes, te voila d^cbue de ta place dans 
le s6jour bienbeureux! Te voilb en butte k toules les did!- 
cultys! Tu as laiss£ bien loin demure toi tout ce qui 6tai t 
desirable. Ob sont maintenant tes d^buls qu’entourait lant 
de bonheur, oil est cette felicity que rien ne pouvait all6rer? 
Tu babites actuellement dans les corps, et tu ne peux te 
soustraire a la tyrannie cle Texistence et de la perversite. 6 
mon ame! tu demeuresau milieu des bfites feroces qui tuent, 
des serpents venimCux, des torrents dyvastateurs, des fenx 
devorants, des vents impetueux. Ta vie secoule, dans ces 
enveloppes grossibres, oa tu rie vois que des insouciants et 
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des ignorants, qui se montrent circonspecls dans le Lien 
et avides de tout ce qui est mal » Puis, levant les yeux au 
ciel et voyant les etoiles qui scintillaient, il dit (Tune voix 
61ev6e: «6 6toile voyageusel 6 corps lumineux! tu t’es leve 
dans un noble s6jour; pourquoi done es-tu d^chu de ta 
clignit6? Tu tires ton origine d’un monde sublime , dont les 
inies habitent les regions les plus ^levees, ou elles reposent 
dans des sanctuaires. Ah! quetu as quitte dc bonne heure 
ta celeste patricN A cos mots, il s’approcha de fenvoyc 
d’Alexandre et lui dit, en lui montrant la terre a laquelle il 
n’avait pas touche : « Preuds-la et reporte-la au roi. » Lorsque 
l’envoy6 fut de retour aupr&s d’Alexandre, il lui raconta 
tout ce dont il avait et6 t^moin. Ge prince fut on ne pent 
plus surpris, car il savait bien que son intention a lui etle 
fond de sa pens6c avaient £te pr£cis£mentla transmigration 
des 4mes des mondes sup^rieurs dans ce bas monde* D&s 
le lendemain matin il.voulut donner au philosophe une 
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audience particuli&rc, et le fit appeler. Oril ne l’avait pas 
encore vu. Quand celui-ci parut, le roi , portant sur lux des 
regards curieux, exainina sa taiile et sa personne. G’6tait un 
homme de haute stature, au large front, aux formes bien 
proportionates. Alexandre se dit : « Get exltrieur nc s’allie 
pas ordinairemenla la pratique de la sagesse: si cet homme 
rtunit la beautt du corps a la beautt de resprit, il esl l’u- 
nique deson sifecle; or je ne doute pas qu’il ne posstkle k 
la fois ces deux avantages , puisqu’il a compris tons les mes- 
sages mysltrieux que je lui ai envoyts et qu’il a rtpondu a 
mes questions, sans avoir avec moi ni conference, ni en- 
treviie, ni discussion, II n’y a certainement personne, parmi 
ses contemporains , qui fapproche dans la sagesse ou qui 
puisse lui en remontrer en fait de science. » De son edit, le 
philosophe, apr&s avoir regard^ Alexandre avec attention, 
fit tourner son index autour de sa figure et le posa sur le 
bout de son nea; puis il savanna rapidementvers ce prince, 
qui n’ttait pas assis sur son tr6ne de c^remonie, et le salqa 
comme on salue les rois. Alexandre lui fit signe de s’asseoir, 
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ce qu’il fit aussitot. Alors il lui dit : « Pourquoi done, apr£s 
m’avoir regards et avoir jele les yeux sur moi, as-lu fait 
tourner ton doigt autour de ta figure et i’as-tu pos6 sur le 
bout de ton nez?» — «0 roi, r^pondit celui-ci, je t’ai ob- 
serve a la lumiere de mon intelligence et dans le miroir de 
nion esprit. Or j’y ai vu que ta pen see etait fixee sur moi 
et qu’en examinant ma personne tu te disais : Voila un 
exterieur qui s’allie rarement a la pratique de la sagesse, et 
puisqu’il en est ainsi, celui qui en est doue estl’unique de 
son si&cle. Alors j’ai fait tourner mon doigt comme pour 
t&moigner de la v6rite de ton observation, et je t’ai fait 
voir un signe sensible qui semblait dire : comme il n’y a 
qu’un nez sur ma figure, de meme il n’y a pas dans tout 
1’empire des Indes un homrne qui me ressemble, il ne s’en 
trouve pas un seul qui soil arrive au meme degrd que moi 
dans la sagesse. » Alexandre lui dit : « Tu n’as rien exager'e 
en parlant des avantages de ta personne, et ils se trouvent 
reunis cbez toi a une haute intelligence dont les qualites 
sont tellfcs que tu les as decrites. Mais laissons cela et par. 
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Ions d’autre chose. Quand je t’ai envoys une coupe pleinc 
debeurre, quel etait ton dessein en y en I’on rant des aiguilles, 
etenmelarenvoyant ensuite?» — « 6 roi, reponditle phi- 
losophe, j’ai compris que vous vouliez dire que la science 
remplissait mon esprit, comme ie beurre remplissait la 
coupe, en sorte que pas un des sages n’aurait pu ajouter 
a la somine de mes connaissances ; alors j’ai declare au roi 
que ma science ajoulerait a la sienoe et la percerait, comme 
ces aiguilles pergaient le beurre. » — « Mais, dit Alexandre, 
lorsque Ton a fait de ces aiguilles une boule que je t’ai en- 
voyee, pourquoi l’as-tu fait battre en forme de miroir que 
tu mas renvoy6 parfaitement poli P » — «6 prince, vous 
m’avez fait entendre que votre cceur, a force de repandre le 
sang etd’administrer la justice dans le monde, etait devenu 
aussi dur que cette boule; que dans cet etat il 4tait insen- 
sible aux charmes de la science et peu soucieux de p6n6lrer 
dans les profondeurs de 1’dtude et de la sagesse : alors je 
vous ai repond u par une allegorie, en faisant fondre la 
boule, etje vous at montr6 quel parti j'en avais tife, puis- 
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que j’en avais fait un miroir capable, par son poli, de r£- * 
flcchir tous les corps places devant iui. » — « Tr^s-bien, dit 
Alexandre, tu as parfaitement p&n£tre ma pGnsee. Mais, 
reponds-moi : Lorsque j'eus plac4 le miroir dans le bassin 
011 il descendit au fond de feau, pourquoi me fas-tu ren- 
voy6,apr£s en avoir fait une coupequi surnageaitsur leau?» 
— « Vous vouliez me faire entendre que la vie est courte, 
que le tenne falal esl proche et que beaucoup de science 
ne peut pas s’acqu^rir dans un bref d&lai; je vous ai r£- 
pondu embl&matiquement que je saurais trouver un moyen 
pour introduire dans votre coeur beaucoup de science, ct 
pour lui donner acc^s dans votre esprit pendant le peu de 
temps quinous est accord^, comme j’avais su en trouver un 
pour retirer le miroir du fond de feau et le faire surnager 
a la surface. » — « CTest vrai , reprit Alexandre , mais dis-moi 
maintenantpourquoi , lorsque j’ai eu rempli le vase de lerre, 
tu me fas renvoy6 tel quel, sans lui faire subir une trans- 
formation, comme tu favais fait pr6ccdemment. » — « -Jc 

iS 
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savnis que vous vouliez me dire : Aprks la vie, la morfc, 
rinlvitable moft; puis Edifice de noire etre entre dans eel 
lllment froid, sec et lourd, que Ton appelle la terre; Ik il 
disparaxt, les difTlrentes pieces quile composaient se dislo- 
quent, et le principe spirituel pur, noble, subtil, se digage 
de ce corps perceptible. - « Tout cela est vrai, dit Alexan- 
dre, k cause de toi je me montrerai element envers les In- 
diens* * Puis il lui assigna une riche pension et lui donna 
en fiefs de vastes propriltls. Alors le pbiiosophe lui dit « 
« Si j’avais aim 6 les richesses, je ne me serais pas consacrl a la 
science; or je ne veuxpas introduire dans le sanctuaire de 
la science ce qui lui est contraire et antipathique. Sachez, 
6 voi\ quo la possession entralne avec elle fasservissement, 
et que fon ne doit pas considlrer comme libre et doue de 
raison celui qui sett un autre que lui-mlme et qui pratique 
autre chose que ce qui contribue au perfection nement de 
son amc : or qui possede la vertu de perfectionner Pkme , si 
ce n’est la philosophic , qui lui donne le lustre et la nour- 
riture? Tout au contraire, la jouissance des choses animales 
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et de tout ce qui est crbe lui est antipathique. II cst recon nu 
de tout le monde que la sagcsse est une voie conduisant aux 
regions sublimes: celui qui en est d^pourvu n’approchera 
pas de son Createur. Sachez encore quetoute {’organisation 
du monde est fond 6c sur la justice, en sorte que ses parties 
ne sauraienl subsister avec Tinjustice; la justice est la ba- 
lance du Crbateur, et sa sagesse est comm e un instrument qui 
enlbve les laches et toutes les erreurs. De ions les actes de 
1’homme, leplus semblable k ceux du Crdateur, c’est la bien- 
faisance etiversson prochain. Pour vous , 6 sage roi*vousavez 
gouvernb jusqu’k present par la puissance de votre epee ; 
la force de votre autoritb, Tarrangement de vos affaires, 
toute Tbconomie de votre administration h’onl eu d’autre 
base que les corps de vos sujels, II vaut mieux regner sur 
leurs coeurs par votre bienfaisance, votre justice, votre 
6quit6; car vos sujels sont le veritable ir6sor de votre em- 
pire. Si vous avez la puissance clela parole, ils ont la puis- 
sance de Taction : soyez done circonspect dans vos paroles 
de maniere a n’avoir rien k cririndre de leurs actions. Heu- 

18. 
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reux le prince qui voit durer son pouvoir aussi longtemps 
que ses jours! Malheureux celui qui Je voit renverser de son 
vivant! Celui qui prend la justice pour regie de sa conduile, 
son corn r res plendit du doux eclat de la pureUL » Alexandre, 
voyant que le philosophe ne voulait pas se fixer pr&s de lui , 
le laissa retourner dans son pays. II avail eu avec lui de 
nombreuses discussions sur toule esp6ce de sciences. II y 
eut aussi cles correspondances et des messages ^changes 
enlre Alexandre et Kend , roi de l’lnde : nous en avons parl6 
en detail, tout en citant les pens^es les plus saillanles cl 
les traits les plus remarcjuables, dans nos Annales bislori- 
qoes. Quant k la coupe merveilleuse, Alexandre en fit le- 
preuve, en Templissant d’eau et en appelant la foule de ses 
soldats a s’y d^salt^rer; ils y burent sans que son conlenu 
diminuit en rifen. Or cello coupe avait 6te laite de produits 
particuliers a Hade, de substances immatdrielles, de prim 
cipes parfaits, d'apres les donnees de la divination et d’au- 
Ires sciences que les Indiens $e piquent de possckler. D’au- 
Iresprelendent qu clle avait appartenu a Adam, le p&re des 
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hommes, dans la terre de Serendib, ddpendante de 1’Inde, 
ou il demeurait. Apres lui les rois en avaient h^rite et se 
f&aicnt transmise par succession jusqu’k ce qu’elle tombat 
dans les mains clu roi Kend, k cause de la grandeur de sa 
puissance et du haul degr£ de sagessc oh il 6tait parvenu. 
II y a encore k ce sujet d’autres traditions que nous avons 
rapport<5es dans nos ouvrages precedents. Quant au mede- 
cin, on raconte des anecdotes piquantes sur ses rapports 
avec Alexandre, sur les discussions cju’ils eurent ensemble 
relalivement aux principes de la science et k Tart de la ind- 
decine, et sur les progr&s qu’ils fluent ensemble dans le detail 
des sciences physiques et ties autres sciences. Nous n’en di- 
rons rien ici pour ne pas etre trop long, et pour rester fid6le 
au plan de cet ouvrage > qui est un abregd ; d’ailleurs cela nous 
conduirait k parler cle la divination dont les Indiens se pi- 
quent de suivre les r&gles dans la pratique de la nuklecine 
et des autres arts. On raconte encore une foule d’autres de- 
tails sur les expeditions cV Alexandre, sur son s^jour au mi- 
lieu des provinces, stir ses marches a travel's toutes les re- 
gions connues, sur les peuples qu’il observa, sur les kages 
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qui eurcnt des entrevues avec lui en d^pit des distances el 
cle J^loignement cle leur patrie, et malgr£ la diversite do 
leur lapgage, r£lranget<5 de leurs coutumes; la difference 
de leurs quality et de leur caractere; sur les guerres, les 
stratagemes; sur les proe<kl6s ingenieux mis en pratique 
par le conqu&rant, sur les monuments qu’ii a fond^s. Nous 
en avons traits au long dans £eux de nos ouvrages que 
nous avons norom£s, sans parler cVautrcs particularity que 
nous pa$sons$ous silence. tNous n’avons consign^ ici le peu 
qni precede que pour ne pas laisser ce livre enlkrement 
cknuA des kgendes qui $e rapporienL a Alexandre, en mfi me 
lomps que nous racop lions ses expeditions et les details 
do sa mort, 

CHAP1TRE XXV1L 

ROIS GREGS QUI ONT R^GNE A PRES ALEXANDRE. 

Apres la mort d’ Alexandre, Ploknke qu’ii avait d<klar<§ 
son lieutenant lui succyia, G^tait un prince sage, fort ins- 
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truit, tenant d’une main ferme les rines du gouvernement , 
bon aclministrateur.Son regne duraquaronteans, on, suivant 
d’autres, settlement vingt ans. Gesuccesseur d’Alexandreeut 
a sontenir des guerres contre les enfants d’Israel et contre 
des princes dela Syrie. Quelques auteurs, versus dans 1’Jbis- 
loire desrojs de ce uionde, rapportent qu’il fut le premier 
a posseder des faucons, it s’en faire un divertissement et a 
les dresser a la cbasse. Un jour, disait-on, qu’il etait roontd 
it cbeval pour aller se divertir dans nn de ses, lieu* de plai- 
sance, il vit un faucon qui volaitjl remarqua que cel oiseau 
battait fair de se$ ailes quaod il s’ilevait, se baianqait mol- 
lement quand il redescendait vers la ter«;e, ct se prdcipitait 
avec rapidtte lorsqu’il voulait se poser. Or il le suiyit des 
yeux jusqu’it ce qu’il le vit se jeler brusquement sur un arbre 
touflit et couvcrl d’ipines. La litnpidite et la couleur dories 
de ses yeux. son plumage, la perfection de ses formes la 
surprirent extrememept. Il djl ; « Voila un bel oiseau qui 
a recu des armes de la nature ; il merite bien que les rois 
se fassont de lui une parure dans leurs assemblies. Il or- 
donna, en consequence, qu’on en reunit un grand aombre 
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pour etubellir le lieu ou il tenait sa cour. Or il arriva 
qu’un aim , c’est-k-dire un serpent m&le, se rencontra devant 
Tun de ces faucons; Toiseau se pr^cipita sur lui et le tua. 
Le roi s*6cria :« Voila un roi qui s’irrite de ce qui irrite les 
autres princes. » Quelques jours apr6s, unrenard apprivois6 
se montra devant le mdme faucon, qui se pr6cipita sur lui; 
le renard ne s echappa qu’a grandpeine et k moili4 mort. 
Le roi dit : « Voila un roi au caractkre h^rolque , et qpi ne 
souffre pas qu’on lui manque de respect, * One autre fois un 
qiseau passa k sa portae; il s’^lan^a sur lui et le devora. Le 
roi dit: « Voila un prince qui sait d^fendre sa personne sa- 
or<5e et qui ne laisse pas perdre sa proie. » D£sce moment, 
lps faucons devinrent unde ses divertissements favoris. Aprks 
lui, cette coutume fut iinit£c par les rois des Grecs, du pays 
de Bourn, des Arabes, des Persans et des autres peuples. 
Plus lard, les rois de Bourn en vinrent a se divertir avec le 
faucon royal et k chasser avec lui. Quelques auteurs disent 
cjue les rois d’Espagne, de la dynastic des Loderik, descen- 
dants des Echban , furent les premiers qui se divertireat 
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avecle faucon royal et femploy^rent k la chasse; que les 
Grecs, ou, suivant d’autrcs, les rois de Roum furent les pre- 
miers quitinb'entlenierne parti des aigles noirs. Au surplus, 
dans un des chapitres precedents de cet ouvrage, oil nous 
avons traite du mont Caucase etde la ville de Bab el-Abwab, 
nous avons donn 6 des renseignements sommaires sur les 
faucons et surTempIoi qu’on ena fait. (Ci-dessus, p. 27 .) 

Les anciens m&lecins des Grecs disaient que les oiseaux 
de proie se divisaient en plusieurs espices que Dieu a cr^es 
et produites par categories et par classes bien distinctes. Its 
en comptaient quatre esp^ces et treize genres. Les qualrc 
esp^ces sont : le faucon pro prement dit, bazi t le faucon 
royal , chahin; le gerfaut, sakr; et Faigle noir, oukal . Nous 
avons d^crit en detail ces esp&ces et ces genres dans notre 
Hisloire moyenne, oil nous avons class 6 les oiseaux de proie, 
indiqu£ les caract&res propres k chacun d’eux, et rappel^ 
tout ce qui a 4te dit sur ce sujet. 

Ptoldm£e laissa le tr 6 ne a Hiphlous (Philadelpho) , prinbe 
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vail I ant et superbe. De son temps, a la suite de doutes 
qui s’eleverent au milieu de ces peuples, commemja le culte 
des images et des idoles, intermediaires visibles enlre eux 
etleur Grdateur, dont elles les rapprocbaient et leur facili- 
taienl faeces. Le rigne dece prince dura quatre-vingl-huit 
ans, ou, suivant d’autres, quarante aps seulement. D’apiAs 
certains auteurs, celui qui monla sur le tr6ne apr&s le sue- 
cesseur imm^diat d’Alexandre, fut Plolerntie II , Muhibh-el- 
Ahh (Philadelphe). II fit une incursion contre les enfants 
dlsrafil, dans le pays do Palestine et d’llia, dependant de la 
Syrie, train a en captivitd ceux qu’il ne fit pas mourir, et se 
montra un amateur zOle des sciences. Plus tard, les enfants 
d’Israfil retournerent en Palestine, emportant avec eux les 
joyaUx, lesrichesses, les vases d’or et d’argent qui appar- 
lenaient au temple de Jerusalem. Le roi de Syrie dtait alors 
Abtancljenus (Antiocbus), celui-la rneme qui fonda An- 
tioche et en fit la capitals de son empire. La muraille qui 
1’entourait, s’rievant a la fois sur la plaine et sur la mon- 
tagne, Atait une des merveilles du monde. Elle n’avait pas 
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nioina de douze milles de circuit. En outre, die etait flan- 
quee de cent trcntesix tours, qui avaienl. vingt-quatre milk) 
crdneaux. Dans chacune de ces tours, qui ctaient divisdes 
par dtages jusqu’a ia plate-forme, dtait casernd un patrice 
avec ses homines et ses chevaux. La partie basse et de plain- 
pied avec la terre etait occupde par Jes dairies, ies dtages 
par les hommes , la partie supdrieure par ie patrice. C’dtaient 
autant de places fortes, garnies de portes de fer, dont on 
voit encore les traces aujourd’hui, 1’an 33a, II pourvut la 
ville de fontaines et d’.autres eaux que Ton ne pouvait pas 
intercepter du dehors. 11 fit couler des eaux par des conduits 
souterrains qui se bifurquaient tout alentour dans la di- 
rection des principals rues, J’ai vu a Antioche, dans les 
conduits de terre cuite, des purifications qui s’dtaient for- 
mdes par suite de ddpdts successes; accumulees en couches , 
elles interceptaient le passage des eaux , et les enipdcbaient 
de couler ; par leur duretd , dies ddfiaient faction dn fer, 
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Dans notre ouvrage qui porte le titre de Les questions ei les 
experiences, nous avons rapport ce que nous avions cons- 
tal6 par nousm&nae , ou ce qne nous avions appris par ouf- 
dire : tels sont les parasites engendnis par les eaux d’An- 
lioche dans les corps des 6tres lmmains et dans leur ventre, 
ou bien encore les vents noirs et froids accompagnes de co- 
liqucs intenses, que 1’usage de ces eaux produit dans les es- 
lomacs. Rechid ayant voulu repeupler celte ville, on lui 
objecla quelques-uns des inconv^nients que nous avons 
mentionnds; on lui represents que la rouille attaquait sans 
relaclie les arnies, connne les epees et autres ; que les par- 
fums n’y conservaient pas leur odeur et s’y gataient , et ce 
prince finit par renoncer k son projet. 

' Apres Hiphlous , Ptoliimie es-Sam (1’operateur, Evergkte) 
monta sur le tr6ne, qu’il occupa vingt-six ans. II cut pour 
successeur Ptolemee , connu sous le notn de Muhibb-el-ab_ 
(Pbilopator), qui r6gna dix-sept ans. II eut des guerres a 
soutenir contre les rois de Syrie, et, entre autres, contrele 
possesseur d’Antiocbe, el-Iskenderous, le m6me qui fonda la 
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ville de Famiah, entre Emesse et Antioche. Le gouverne- 
mcnt cles Grecs passa ensuite k Ptol6m6e (Epipbane), c 6- 
lebre par $a science des revolutions du ciel et des Voiles, 
Fauleur de PAImageste et d’autres ouvrages. Apr6s un r6gne 
de vingt-quatre ans, il laissa la couronne a Ptol6m6e Mahibb - 
el~omm (Pbilometor) , qui la porta pendant trente-cinq ans. 
Son successeur Put Ptolem.ee es-Sani, second du nom (Ever- 
gele II ou Physcon), pendant dix-sept ans. Apr&s lui, le 
sceptre passa k Ptolem6e elMoukhlis ( Soter II) , pendant dix~ 
sept ans; puis k PtqI6m.ee el~lshenderani (Alexandre I cr ), 
pendant douze ans; puis a Ptol6m6e el-Djedid, le Nouveau 
(Alexandre II), pendant buit ans; puis k Ptolemee el-Haw - 
woual, le Perspicace (Alexandre III), pendant' buit ann6es, 
durant lesquelles il eut beaucoup de guerres a soutenir; 
puis a Ptoiem6e elffadii, le Jeune, pendant trente ans. A 
sa mort, sa fille C16opatre monta sur le tr6ne et y resta 
vingt-deux ans. C’etaitune princesse versee dans les sciences ? 
adonnee a Petude de la philosophic et admettani les savants 
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dans son intimili. Elle composa, snr la m6deeine, les 
cbarmes, et d’autres parties des sciences naturellcs, des ou- 
vrages qui portent le nom de leur auteur, et sent connus des 
hommes versus dans Tart de la medecine. Avcc elle finit la 
dynastie des rois grecs : d&s lors leur empire fut k jamais 
ddtruit, les jours de leur splendeur furent effaces, les ves- 
tiges de leur puissance disparurent, leurs sciences dies- 
mfimes tomb&rent dans Toubli, & part les debris qui res* 
tferent entre les mains de leurs sages, Quant h cette reine, 
on rapporte de curieux details sur la manure dont elle so 
donna la mort* Elle avait un epoux, nomine Antoine (Af- 
tounions), qui partagelit avec elle le gouvernement de la 
Mae4d6ine, pays cte fEgypte relevant cl 5 Alexandria et d’au- 
tres villesv Tons deux furent attaques par le second des em- 
pereurs remains, Auguste, le premier qui porta le titre de 
C6sar, et qui est comme la souebe de tous les Gesars, ses * 
suceesseurs* Nous parlerofis de lui, plus bas, dans le cha- 
pitre consacr4 aux empereurs de Rome- 11 fit la guerre dans 
la Syrie et I’Egypte, centre GlAopatre et son 6poux Antoine, 
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qu’il finit par tuer* La princesse resta alors dans Fimpuis- 
sanee de chasser Fempcreur romain de la terre d’Egypte. 
Celui-ci resolut d’employer la ruse pour s’emparer de la 
personne de son ennemie. 11 n’ignorait pas k quel point elle 
etaitversde dans F6tude des sciences naturelles, et il vou* 
lait apprendre d’elle les prccieux secrets qu’elle poss^dait, 
comine le dernier representant des sages de la Gr6ce, so 
proposant, apr£s cela, de la livrer au supplice et de la laire 
mourir. II lui envoya done un message; mais elle connais* 
sait ses intentions, secretes , et le regardait comme son plus 
cruel ennemi, puisqu’elle lui devait la tnort de son 6poux 
et le massacre de ses troupes* Dans cette cxtr4mit6, elle fit 
chercher un serpent de Fesp&ce de ceux qui se trouvent 
entre le Hedjaz et FEgypte. Ge serpent guette Fhomme avec 
beaucoup detention jusqu'a ce qu’il puisse apercevoir un 
de ses membres ; alors, rapicle comme le vent, il fait un 
bond de plusieurs caudles, et, ne manquant jamais son 
but, il verse dans la plaie un venin qui opfere surde-champ; 
la mort est si instantan^e qu’on ne Fattribue m4me pas au 
reptile, mais & un accident purement nature!* J’ai'vu une 
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esp&ce de ces serpents, dans 1’eau , au milieu du Rhouzi- 
stan, c’est*a*dire dans un district de I’Ahvvaz, sur la route 
du Fars, en venant de Basrah. C’etait dans un endroit ap- 
pele Khan -Herd weilx, entrc la ville de Dawrak, le pays de 
Bahian et Foundoum. Pour en revenir k ceux dont nous 
parlous, ils n’ont pas plus d’une coudee de long et s’ap- 
pellent fitriyah. Pourvus de deux t&tes, ils se tiennent dans 
le sable,, et se font des trous dans la poussi£re. Lorsqu’ils 
aperqoivent un homme ou quelque autre toe vivant, ils font 
un bond de plusieurs couddes, et frappent leurs victimes 
de Tune de leurs ttos a quelque endroit que ce soit ; le 
coup est suivi instantan6ment de la cessation de la vie. 

La reine Cleopatre se fit done apportcr un des serpents 
que nous venous de dtoire , et qui se trouvent sur les con* 
fins du Hedjaz. Le jour oh elle apprit qu’ Auguste devait 
entrer dans le palais de sa residence, elle ordonna h fune 
de ses esclaves, qui prtorait la mort avant sa xnaitresse au 
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supplice qui Tattenclait apres elle, de mettre la main dans 
1c vase ou 6tait le serpent : elle ob&t et expira sur-le-cbamp. 
Alors la princesse s'assit sur son tr6nc royal, la couronne 
sur la tete , paree de ses plus beaux babits et de ses plus 
riches atours. Dans la salle ou elle se tenait, devant le tr6ne, 
elle (it placer toutes sortes de plantes aromatiques, de 
lleurs, de fruits, de parfums et de produits merveilleux qui 
se recueillent en Egypte, et dont nous avons fait Fijnumi- 
ration em detail. Apr&s avoir donnd ses derniers ordres, - 
elle se separa de ceux qui formaient sa cour. Ces malheu- 
rcux, oubliant leur maitresse, ne pensaient plus qu’a eux- 
m6mes, tant farrivee de leur ennemi et son entree dans le 
palais leur avaieut fait perdre fesprit. Quant a la reine, elle 
n’eut pas plut6t approch^ sa main du vase de verre ou 6tait 
le serpent, et elle n’en eut pas louche forifice que, ce rep- 
tile lui transmetlant son redoutable venin , la vie se fletrit 
en elle a finstant m6me. Celui-ci sortit du vase en rampant, 
ot ne trouvant pas de cacbette ni d’issue par ou s’echapper, 
parce que la salle etait toute de marbre blanc et d autre . 
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marbre revfitus de vernis , il se glissa dans les plantes aro- 
matiques. Cepenclant Auguste, Atant entr6 clans le palais, 
vint jusqu’a la salle du tr6ne. A la vue de la reine assise et 
la couronne sur la t<He, il ne douta point cju’elle ne fut 
clou^e de la parole. 11 s’approclia done, mais alors il recoil- 
nut qu’elle Atait rnorte, Ii considdrait avec surprise Louies 
ces plantes aromatiques, portailla main sur chacune cTelles, 
les maniait et en aspirait le parfuin. Ses courtisans n’^laient 
pas moms etonn£*s que Ini. Ce prince, ne pouvant s'expli- 
qaer la mort de Cltopktre, se dcSsolaiL de ce que la fortune 
lui edt ravi une si belle proie. Tandis quil toucliait ainsi 
toules ces plantes et qu’il en aspirait le parfum, le serpent 
s’&anga sur lui et le frapp a de son venin. A Tinstant m&me 
toute la paytie clroite de son corps ful des$6ch£e; en m^mc 
temps Trail droit et Toreille droite furent frapp^s de para- 
lysie, L^tonnement d’ Auguste recloubla en songeant au cou- 
rage de la reine, qui s’etait tuee, pre&rant la mort a une 
vie sans bonneur, et qui lui avait tendu un pi6ge en cachant 
un serpent dans lea herbes. Il r6cita k ce sujet des vers, eri 
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langue rouini, dans lesquels il depeignait sa situation, I’ao 
cident qui tui 6tait arrive et l’hisloire dc sa rivale. II vecut 
encore un jour apr&s sa blessure, apres quoi il mourut. Si 
le serpent n’ertt pas cpuise son venin sur Tesclave et ensuite 
sur Cteop&tre, Auguste serait mort sur le coup, et sa fin ne 
se serait pas fait attenclre si longtemps. Quant aux vers qu’il 
composa alors, ils sont l'esles c6l6bres, jusqu^ nos jours, 
chez les peuples cle Roum, qui les r^citent clans leurs la~ 
mentations funebres, et qui les prononcent en m&noire de 
leurs rois et de ceux dont ils pleurent la morL Sou vent 
m6me on les cite clans les chansons, taut ils sont connus et 
devenus populates. 

Dans nos ouvra'ges pr^ciclents, nous avons deja parl£ des 
fails et gestes des rois grecs , cle leurs actes , de leurs guerres , 
cle leurs expeditions lointaines, de leurs sages, des syst&mes 
dont ils sont les auteurs, cle leurs doctrines et des enseigne- 
ments cle leur philosophic, et dune foule d’autres particu- 
larity curieuses de leur histoire, Quant au nombre de ces 
princes, les hommes les plus versus clans celle dtucle eon- 
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viennent qu’il a AtA de qualorze rois, qui onl gouvernc les 
Grecs, en y coniprenant Cleopktre, la derniAre de cette dy- 
nastic; iU s’accordent Agalement k dire que ces quatorze 
rois.ont exerce Je pouvoir durant une pAriode cle Irois cent 
mi ans. Tous les princes qui rdgnArcnt sur les Grecs aprAs 
Alexandre, fils de Philippe, furent appelAs PtolAmee, d’un 
nom qui leur Alait commun k tous, comme le litre de Kos- 
roes fetait k tous les rois de Perse, celui de CAsar k tous les 
rois de Borne, celui de Tobbk a tous les rois du YAmen, ce- 
lui de Nedjachi k tous les rois d’Abyssinfe, et celui de Flimi 
k tous les princes du Zenclj. Plus haul, dans cet ouvrage, 
nous avons donnA un apergu genAral de la classification des 
rois de ce monde, des caractAres qui les distinguent, du 
titre qui est particular k tous les membres d'une meme dy- 
nastic. Plus has, dans ce mime livre, nous reviendrons 
dune maniAre gAnArale sur le meme objel, Jorsque focca- 
sion d’en parler se prAsentera tout naturellement a propos 
de I’AnumAration des rois et des royaumes. 
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CHAPJTRE XXVIIL; 

pkcpi.es de rouri; opinions historiques sur beor gknIw.ogib; 

BE NOMBRE DE LEUBS BOIS, I/EUR CHRONOLOGIC. 

On he*t pas cl’accorcl sur Forigine du nom de Roum. 
Les uns disent qu’il faut driver cemotd’une ville de Roum., 
appeWe Rome dans la langue du pays. Le nom cle cette 
ville a 6te arabisi, et ses habitants ont 6t6 design^ sous le 
titre de Roums : cependant ces peuples, clans ieur lan gage, 
s’appellent eux-mfimes Romains, et les nations limitrophes 
ne les d<$signent pas autrement. D’autres ont pen$6 que ce 
nom 6tait celui du pere de ce peuple, Roum, fils de Sa- 
mahlik, fils de Herian, filsde Alka, fils d’Esau, fils cl’Isaac, 
fils cFAbraham, Fa mi cle Dieu. Suivant cl’autres encore, 
ces peuples doivent leur nom au chef de leur race, Roum, 
fils de Labt, fils de Younan, fils de Yafet, fils de Touheli, 
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fils de Serboun, fils de Roumieh, fils de Barhat, fils de 
Tawfi], fils deRoumen, fils d’el-Asfar, fils d’en-Nclr (Elifaz), 
fils d’Esau, fils d’Isaac. II y a encore d’autres syst km.es a cel 
egard. Du resSte, plus haut, dans cet ouvrage, au chapitre 
des Grecs, nous avons expos6 la g£n6alogie d’ Alexandre, el, 
s’il faut en croire la tradition, sa communaut6 d’origine 
avec ce peuple : Dieu seul sait ce qui en est. 

Esau donna le jour k trente fils. Les derniers des Roums 
son ties fils d’el-Asfar, fils d’en-Nefr (Elifaz), fils d’&saii, fils 
d’lsaac. Ce fait est constat^ par nombre de pontes arabes an- 
terieurs & Tislamisine; il est surtout mis en lumi^re par Adi, 
fils de Zekl el-Abadi, lorsqu’il s’exprime ainsi ; 

Les Benou i-Asfar, ces illustres sonverains de Roum, il n’en reste pas 
un dont on parlc. 

Esau , fils dTsaac , avait contract^ des alliances avec les 
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oyJl ^xJWxJl Joi *X3j p*g.jL* 

viU<x5^ t^AOAJs 0 ^^LiaJ! *>Jjj (jjh 4 pU*Jb 0jjJl 

^ # fO 

pj^JS i ^1 o^-jcJI dui! £>Ua^> il U !*Xifcj 

LflJ^ oLam-J^! ft< X-i&j (j^4 bj5i> (J3^> 

^5^j*tAvJt! Jb ty^xS^ (jf* iij>j^xl| <£ u. ^j-bOu> 

j<Xju c,)^ L&j5l> J^b,! dLL* ^ p^Jt c^jApj 

p^jr*J I v^j^Jwo (jh> sibJwd (jj-4 J^t (J^-* olxiTi \ *Xi& A 

^m~aJu>~Ww 0-) pjl^j ^ 

yiLL® (;jf-* Jjjl Ijl t^A3 *X$jj -XAaw aIL* 

<xaaw &jjJmS' [yy^y* (vy-^l A^rv^l^^fcAAd p^Ji cfi^L* 

<X-j*_j pjj^-Jl (j-* vib-A-* (jjr-* Jjt {j! iLs£*G <£jj 


lilies des Kanan^ens, el la plupart de ses descendants tircnt 
leur origine des Kananeens. On a dit que les Amal6cites , qui 
sont les Arabes bedouins habitant la Syrie, descendaient 
d’en-Nefar, fiis d’^saii. RawMl (ReouSl) 4tait 4galement fds 
d’EsaiL Les savants, parmi les Arabes, n’admettent cette tra- 
dition qu’en Tappliquant aux Roums, mais non aux Ama- 
Idcites et aux autres. Au surplus, ces genealogies sont fon- 
dles sur ce qui est rapport^ dans la Torah et dans les autres 
livres des Hebreux, 

Les Roums ^tablirent leur domination sur les Grecs k la 
suite d’6v6nements qu’il serait trop long de raconter, et dont 
le plan de cet ouvrage ne comporte pas 1’explication. Le 
premier roi de Roum fut WamaQ&toukhas, oil Djalious le 
Jeune, fils de Roum, fils de Samablik,, dont ,le r&gne dura 
vingt-deux ans; ou bien, s’il faut en croire certains auteurs, 
G4sar, dont le nom est Galous, fils de Koulious, qui r£gna 
dix-huit ans. D’apr&s un autre manuscrit, le premier roi dc 
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«<X*j JJo* *JU> *jLju; 1 pj^Jl Joj caaaj iU*^ 
<i)^-A-* u * 4 Jj! dLUi iiA-wi (;j\^^ Ua« jonxjJ 

(j~* 

L^JlIoj fo ^ oO*U x*l ^1 dUi>^ 

ci>4Xj*~ (j«* ciU*xS^ HlK^S stb ^LamwO ) ^j| xXsj) &jjs& iCA^ dtlAXI ItXifc 

JouUl i^K^j^sc^iy (^4 t^^L* (jm* a *x^u 

j*^Jt ^ SfSxj \jio iUvw jUa$ (if-* Uj 

ii-jj pL&Jl dLAU l<xx& c^^ji w£U<Xj ^xl aMIjj 

gj iU3j<X JUj ^ ^ ^ Jlylj> 

I 

Bourn, qui regna & Rome apr&s les Grecs, fut Toulis, qul 
garda le pouvoir pendant sept ans et demi : or, Rome comp- 
tait d<5jk quatre cents ans d’existence. Apres Toulis, Auguste 
C&sar rnonta sur le trone et y resta cinquante-six ans* Go 
prince, qui est le second des rois de Roum, est le premier 
qui prit le titre de Cesar. Ce mot signifie, il a did ouveri , 
en parlant du ventre qui a 4t6 fendu pour en retirer le foe- 
tus. Or, la mere de ce prince etant morte enceinte de lui, 
il avait fallu lui ouvrir le ventre pour en extraire Tenfant 
Le fait est qu’Auguste se vantait de ce que ce n’cHait pas une 
femme qui 1’avait mis au monde, et, apr£s lui, les rois de 
Roum, qui parurent successivementparmi ses descendants, 
lirent valoir la naissance extraordinaire de leur p6re, en 
sorte que le titre de C4sar devint commun k tous les sou- 
verains de cette dynastie. Pour en revenir a ce prince, il lit 
la conqu&te de la Syrie, de TEgypte et.d’Alexandrie. (Test 
lui qui fit disparaitre le dernier des souverains d’Alexandrie 
et de Macedoine, formant le royaume d'Egypte; car nous 
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-V Vj iKmXJy {jL? Cl!h* l 3 ^" (jl lx««GtXjl 

dyb* (JM.IoAM.gd (£S-\ iilvU,! ( £yla-\y 

lj ' yj — s** a) CA—jl^ 4^1 L^jLuj Xaj^*XjL<^ <XaJCui hJ 1 

Lx. 4 X.frr> ( y-4 l^vi L&j5l> jc Uxj’t Osi qo)^! & djXi£~* 

CX-.W. X J b-pGJ^S ^ i ‘ x -* (*jlP* u<y^ 1-V3 u^l * x w uK? 

0 i^M>vX> iiiJi)vSji aa)I 0 *\\ »iLL> 

y-&y AjjjLfcAJ <XAj*X* 

/ &JLu» 0 y-X-^j | y 0 \XaS^ Ix^flJsji L (XM>> <JfC 4 ^XolxJl £j^MAj( 

^*>sJLCu»»M( vilX* I<Xj^ M* g d j^i. x» vilLo e x Xa> > 

* 

OS?!^ • Axxv yyJLM*3y JawJjj AXAW &>L» l£>yc> ^MM»U Jt 

iL*MX^£=3 & iujClt j*j jt^J! g'jljjo (j<aj«u A Ax^>Uajl ax>*X^ £ 


avons fait remarquer plus haut que ceux qui gouvernaient 
la Macedoine et Alexandria etaicnt tous ctesign^s sous le 
nom de Ptolrin6e. Auguste s’empara des Ir&ors des rois 
d’Alexandrie et de Macedoine, et les transporta k Rome. 
Quant aux autres guerres qu’il eut k soutenir dans toutes 
les parties du monde , nous en avons fait le r£cit dans nos* 
prtodents ouvrages. C’£tait un aclorateur des idoies. II 6ta- 
blit des divisions adininistratives , et fonda des villas qui pri- 
rent de lui leur nom, telles que Cesar6e (dans la Cappa- 
doce), et C6sar6e en Syrie, sur la cote de la Palestine. 

La naissance du Messie, I<ja, fils de Marie, ou J4sus de 
Nazareth, eut lieu, comma nous Tavons dit plus liaut, la 
quarante-deuxi&me ann£e du r6gne de C£sar Auguste. Du 
r£gne d’ Alexandre jusqu’it la naissance du Messie , on comple 
trois cent quatre-vingt*dix*neuf ans. liltant a Antioche, j ai 
vu, dans une chronique des Grecs Melkites, conservde dans 
r^glise d’el-Boustan , que, du rtgne d’Alexandre jusqu’a la 
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iZj'&Jj J! dll* (J* Ait 

^woLaJI JvJ^o ^Uaw yfX. Mj £*wJj ^Uaw &U 

^U-J viLA-4 dlXo (if-* C^Aak. &A*W 

jtw£ ^ (jvJoaaU 2>^o ^ UL1^^ao*J[ dUi & J%*w! 

uLa^l g'jl^-J £ ggwMA-U cil |»^l L^U& ^4 iUjl^A^Jly 

pbl^ iLJLw iL^L*w*-i^ Cj>^I &-*+&” cajJTI Jjb\ ^ jSl^&dl 
LiUajj &w* g*;l j^amJLI *X*j UUj^wiaS (j*fcLu*£l 

CXw tij iu^Oij^J pj)jJl ci® <jJSvf idw* 

iuujtXjur ftLl iU^I *3^* &* \****^r* L» <-*»*£** &Uu 

^ W^U Jo^J bj5s <>sjL$ ftyAAi^ Ajl**w oU^ *Aaa 3 cjUa*j 

ft*>vj»j pj^Jf viLLo ^3 tAdl J^a* ^<>J! c/UJl <£ I^aaAu 

naissance clu Messie, il y avait trois cent soixante-neuf ans; 
que J6sus de Nazareth vint au monde la vingt et unikne 
annfe du regne d’H6rode, qui gouvernait alors les enfants 
d’lsrael, en Palestine, a Iliah, appelte, en hebreu, ville da 
salat ; que depuis la chute d’Adam jusqu’a la naissance du 
Messie, d’apres les chroniques des docleurs de la lol , chez 
le peuple qui a re$u les livres (les Juifs et les Chretiens), 
il s’est ecoute cinq mille cinq cents ans, 

Auguste C6sar resta encore sur le tr6ne quatorze ans et 
demi apres la naissance du Messie* La dur^e to tale de son 
regne sur les peuples de Roum, soit k Rome m&me, soil 
dans toutes ses expeditions, fut de cinquanle-six ans. Quant 
aux details qui concernent sa mort, la manure dont il fut 
mordu par le serpent en Macedoine, laquelle morsure d6- 
termina une paralysie de la moiti6 du corps et la perte de 
l’ouie et de la vue , nous les avons rapports dans le chapitre 
pr£c<klent, en racohtant comment Cl^opatre se donna la 
mort voloiitairement. 
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0# C^vxaSI *i£* 5i>wft ^j^Ulo 

XXl ) < X^i t> tiL-Ju^ Lij ^[wAwJU (XjjCo CXAX> 

A iLfcJfl c3^a^-! (^c I^obU c *->y£$ pj^I uxiAx^I 

wt^-L^ k)j ^ >M 6r^ pUoJ AJ <M-w» I^LCij Xuu viUXI 

l i ^ Jj l< £Os_Xi Cj~* byS^iL L* ^A&U U 1 IX_^ 

P ^J iJl^ (JV-A-AW JJjjI aJCo ILka^j 

&*>s^j yjJX* jyui}] 2 JaSL&JI ifr\j£>.yx& (jybj ** j AJ 

pjj^Jl (j*4 (jtfX* iiXibj AAyOjjjj tiU*bj Xaow 5j*&JSt 

^lwX-3 ^l^L| a i cK— aJ>jj -^jwwJti ^.Loij) ^.Kxd A ^y~w 

Ajl^Uxj X^l^XwJL jjMU^JkX? 

l^yuf £~* l$)>Aiw (J* Ij)£ Uj IaXaO} (jfidyJj J& 


Le successeur d’Auguste fut TibAre, qui resta sur le tr6ne 
pendant vingt-deux ans. Ge fut dans la dix-neuvieme annec 
de son rAgne que le Messie fut enlevA au cieL Lorsque Ti- 
bAre fut mort k Rome, les Romains s’aban don n Aren t ala 
discorde et A. la guerre civile. Get Atat d’hostilitA et de dis- 
sensions intestines , durant lequel il ne reslait plus ni ordre 
quelconque » ni pouvoir central autour duquel tous les par- 
tis vinssent se grouper, se prolongea pendant deux cent 
quatre-vingbdixhuit ans. Au bout de ce temps, TibAre 
Ganous fut proclamA roi dans la ville de Rome : son rAgne 
fut de quatre ans. De son temps, le peuple ne connaissait 
encore que le culte des idoles. Apres TibAre vint Claude , qui 
resta quatorze ans sur le tr6ne , ayant Rome pour capitale. 
II est le premier des rois de Rome qui ait lancA des edits 
pour exterminer les chrAtiens et les sectateurs du Messie. 
G’est , dit-on , sous son rAgne que fut mis k mort , dans 
Rome, Pierre, nomm4 en syriaque Chimotin ( jc ) , et 
en arabe Simctn. Lui et Paul furent cruciliAs la tAte en bas. 
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^A^-aUaii (JI bl ^yJi KxAj^ 

jp --w. 

*S-X~> dUij La 3 l$yj siUi <X*J ^3 8jy*» A 

b^y^J j| J i m 1 aJ I AJ ^ » *v i ^Xi^>i AX4i^J I^ AIa I I ^Jj^rQ 

um*> iuUJl a Ovjfc <ji ^j^jIa^] A aaxj^j) A-A.3 <x^ kiLJs 

^Lc. obdft I <Xif> ^ u-i-Lw Uvi U/®*X3 U 

A Uy^I <J 1 ^UJJ 

^aoUJ! 2_^oi <xaa>^ (j* iiJLL« 

^ ^ <&■* Jt* *^>bi ^I^*)I b^ U Jl ^UjLuai qo^I A 

*ySj 4\AU! I js^ ^t<Xjb 0 vj JoUiw <^c iUjUaJI^ 

z)j-Q 0-j (^ <X4^^ (^ & &*** & 

iiXjb Uaj^ <JI #>#+xjS ' A dUUib d^AAi objft (j~* 1$ja£j 

II a £te parl 6 , plus haut, dans cet ouvrage, cle ce qui Ieur 
arriva avec Simon le Magicien a Home. Ils furentdu nomkre 
dc ceux qui s^taient rendus k Antioche; et Dieu a parle 
d’eux dans la Sourale ia, sin (chap. 36 e ). Ensuite ils acquirenl 
une grande renomm^e, apr£s Tapparition du christianisme 
a Home. Leurs corps furent d6pos<5s dans des chasses de cris* 
lal ou on les voit encore aujourdHui dans une des eglises 
deRome; nous en avons parle pr<$c 6 denmient (t. I, p. 129 ). 
La plupart de ceux qui sent ver sis dans I’&ude de Fhisloire 
du moude, de ses actes, de ses rois et de leur chronologic, 
disent que Pierre et Paul furent mis k morl k Rome, sous 
le regne du cinquifone des empereurs romains, 

Les disciples de Jtfsus de Nazareth se dispers£rent sur 
toute la surface de la terre. Mari se rendit dans la partie 
voisine de flrak, et mourut dans la vide cle Deir-Konna et 
Ls-Safiyah, sur le’bord du Tigre, entre Bagdad et Wagit. 
C’est le pays crAli-ben-I^a-ben-Daoud-ben-el-Djerrah, de 
Mohammed-ben-Daoud-ben-el-Djerrah, et d’autres savants. 
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\ ^ 1 AjL$\Jojj £*jvxl$j 0OkA$f AA*w 

l-xct^ JsJi.^J! <JI *Xa4s aj^Amjc qj** (jfejj Uip' c 

<o\ji 4^1 dillxjft oLi g~x\ ^Ou^- w (Ji 

» 

Ajl fcj-4 ^UoaII X +. La .Xjj v^UIaj^ 

^ J& & ^|iK«-Sfc* gi* ^«p-S^ ^ jj I jCVsiJi iiSto*^ s^kx) Ci»U 

&j>X$2 jJ£l*A Qp^l (if •* A^JiXaXIw^I^ 

Jk~AJ2^^1 \j~xl\ ^»JI4X35) jut^)kJ| «XA#*tAx)i aX***! y&J) *iD\»Aik 

V«**>juj| *X.Jhj AKaA-4 jMXr # 

Jb‘ (*Xz6 LmIx^E* ^4>cll lauwj^! LwUiiEb & dUs i c^wll ^s, 

^Ijl ^JV — T5*»- XJLx^to^ jxa* J^M £4 ££u& IaajI^ *1 

AiU ^ j<>5SU>» A>! Ojjiil fjjoj ) <jl j.a*m*JI! 

Le tombeau do M&ri est lk, dans une eglise, ou il os l do- 
me ur6 jusqu’k lapr6sente annt'e 33a ; lcs chr<5tiens Font on 
grande veneration. Thomas, qui 6tait Fun ties clouzo dis- 
ciples, prit le chemin de Unde, oh il appelu les peuples h la 
loi du Messie, et oh il mourut. Un autre disciple p6nHra 
jusqu aux parties les plus recuses du Khora<;an , et il y mou* 
rut. L’emplacement de son tombeau est connu et v<5n6r6 des 
chnHicns; mais d'autres disent cju’il mourut dans le pays 
de Dakouka, de Kbanidjar et de Kerkh Houdan, sur les 
confms de Flrak; le lieu de sa sepulture est connu. Marc 
mourut k Alexandria, en $gypte, ou est son tombeau. (Test 
un des qu a tre disciples qui ont compost l’^vangile. On ra- 
conte des parlicularit^s Stranges sur ce qui so passa entre 
lui et les Egyptians , au moment ou il ful mis k mort Nous 
avons dit a quelle occasion cela out lieu , dans noire Histoire 
moyenne, k laquelle cet ouvrage fait suite; nous y avons 
racontd en detail comment Marc, pr6t k prendre le chemin 
duMagreb, lit aux Egyptiens celte recommandation : «QuL 
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•i(j £ yy QA & X J ^<X*J ^>-*'**' 

^-g.AP cjIp L|m ^MS"*** ^AaXj 

Jb aXjcJu |jj$ tfcj ^4-Jt 

UjJt (jiMjL *Kj ^ t^Jb (j^U bt (♦£^3 

Jt J-Ajuw ,}/ I^Jb <3^ Jb' AaAaj (jm* c^Xib 

*<K~J ^ tA* * -^ i «W ^ lif *Xi«f^ aA 9 liLA«A»> («^>4 


a! <Jb^ c^lyjssSJLl 

^l^wJt 5*<X& Jl g-^-fcb ^ UXa^I Lm b«*Lo cxaS^ ( jt j0^h^ 
o^wuaJS jJj-Xc 3 ^j.xj ^ AajuLjj Aap ly^xi cdly 

(;j-* AsliJT Aj ^AjeJCj ^L^wJl tKxAdu ^i 


conque se pr^sentera k vous sous mes traits, tuez-le; car 
vous verrez venir apr&s moi des homrnes qui me ressem- 
bleront; mais Mlez-vous de les faire mourir, et n’acceplez 
pas ce qu'ils vous enseigneront. » Ensuite ii partit Apres 
avoir fait nne longue absence, n’ayant pu parvenir oil ii 
voulait ailer, il revint chez les Egyptians, Quand il vit quails 
allaient le tuer, il leur dit : «Arr<Mez, malheurenx! Je suis 
Marc. » — -«Non, repondirent-ils, notre p£re, Marc, nous 
a recommancl6 de tuer quiconque viendrait a nous sous sa 
figure, » — « Mais c’est moi~m£me qui suis Marc. » — « Nous 
nepouvons te laisser aller, et il faut absolument que nous le 
mettions k mort. >• Et ils le tu&renl. An common cement, ils 
lui avaient demand^ des preuves qui vinssent k Tappui de 
ses paroles, et ils favaient sollicit^ de faire des miracles. 
Quelques^uns d’entre eux lui avaient dit : « Si ce que tu 
nous affirmes est vrai, monte au ciel sous nos yeux. » Alors 
ils le d^pouill£rent de sa robe pontificale (?) (zerlankat ) , et 
le rev&tirent d’une tunique de camelot, a la condition qu’il 
monterait au ciel. Mais beaucoup de ses disciples s’atta- 
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^ss dUi> *Xjt3 CivA^> Si <X*j U1 0„i caaaJi^ 

j An iiXLfco {jy**#*j (jUjJ U»*<>o> U 

bj^J ^ l^ijb (^AJl h»U (jvaS'^S jap (j^ 

La-*$ Lip o^^Uj 

wiLii £ jPLiuc* U ^£>1 ^vi\VS & U^j lx* <Xx^ «X’Dj 

(jftoyUj j&jz (£,£$ I yioJ! 

<xj>j Uoil <jl 3;^ ^*xJ! c^JIaJI^ ^^jvACiv^i 

(jiyii! & ji^SOvil ciJlill >^3 UjH^ i>u«XJu 

(j* iL^t^^xUl & cr^-> ciJUb JIxj *5yL 

pS dUi> J^b 

J^a_s*L.«vJ! (i -xlC# pUcuJ^ dLL« 

chaient k lui en disant ; «Si tu t’en vas, que nous restera- 
« t-il aprks toi, car tu es notre p&re? » Puis il arriva ce que 
nous avons racont6 plus haul 

Les disciples du Messie sonl au nombre de soixante-douzc, 
en deWs clesquels il en faut compter encore douze. Ceux 
qui ont transmis TEvangile sent : Luc, Marc, Jean et Mat- 
thieu. Luc et Matthieu sont ranges parmi les soixante clouze; 
le dernier est m&me class6 parmi les douze, mais je n’en 
comprends pas le motif. Les deux qui faisaient partie des 
clouze sont : Jean, fils de Z4b£d4e, et Marc, patriarclie 
d’Alexandrie, Le troisi&me, qui arriva a Antioche, ou il avait 
4t6 prte6d6 par Pierre et Thomas, est Paul. (Test lui dont 
il est question dans le Koran sous le titre de troisidme, 
lorsque Dieu dit : « Nous leur donn^mes Pappui d’un troi- 
sieme (xxxvi, 1 3 ) . » De tous les moines chretiens, ceux 
d’Egyple sont les seuls qui mangent de la viancle, paroe 
que Marc le leur a permis. 

Apr&s Claude, Tizoun (N6ron) monta sur le tr6ne et sut 


304 


LES PRAIRIES D’OR. 

d® (J*— If?) u*j ^ aj aJL* A J-*S Ail JUjj j.(juo4iIj 

f**» '^y&’s pjyJf A iuiljjaJl yXj U^iXi U <,***». 

A-Jflo yl^ jfr-4-*-* lAUI t>Xj6 ZuJI £lct>Jl 

y\S^.A*Sw» yfcktj *«X*j tiix* i^iirfl 

viU* y* *L»J 3 RXj^X' liUij &x*u SjJlikti iSudS siLUl & 

t r > 3J- A ~ <_K-5!y — **il (£*J £-« l*yJ c*ilsi pUJt <JI IjLu y>»>v<& 

°“W '-*-^ *i}^» e ’^' csv tr* Jjii iUJAc 

l-ty-SiUc cxitfj Jt^St tyiSlj Xsvy ^t^ljyjull, Jj-tkfctl 

c*iU yl gp t>*Jt t_>U5’(j!wo 4 j.Uo4lt 

CSi-*V yl ykOJill oj v cgiXJt j.yJ| JJi p, 3J J| 

s’y aflermir. Adonnd au culte des idoles et des images, on 
dit que ce fut lui qui fit perir a Rome Pierre et Paul, dans 
les cir con stances que nous avons racontdes plus haut. Ce- 
pendant la religion chretienne ne cessait de faire des pro- 
gres dans le pays de Roum, et le nombre de ses prosiilytes 
auginentait chaque jour parmi lc peuple, L’empereur en lit 
p^rir un nombre considerable. Ce prince, apres un regne do 
quatorze ans et quelques mois, fut remplacdpar Titus et 
Vespasien , qui se partagerent l’autoritd k Rome pendant 
treke ans. Au bout d’une ann^e de r&gne, ils march&rent 
contre la Syrie, ok ils Brent une guerre terrible aux enfants 
d’lsrael, et leur tudrent trois centmille hommes. 11$ detrui- 
sirent Jerusalem, en labour^rent le sol avec des boeufs, en 
Brent disparaitre les vestiges et en eflaeferent les traces. 
Quant a ces princes , ils dlaient adonn6s au culte des idoles. 
J’ai lu, dans une chronique, qu’a parlir du jour ou Jeru- 
salem fut d^truite, la colere deDieuse fit sentir aux peuples 
de Roum : en effet, il ne se passait pas de jour que quel- 
qu un d’entre eux ne tombat entre les mains des peuples 
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O^Ll fcj-* «A*A? OJV*** <3^ 

si 

yL s"^t dUs y» jmh ^3 (&**&) ^uji pU (j~* p^j ji» 

I<x-jLc. iy&s- (jJr pj y\ ^IL<> p-s 

OvA^xJi Lb»-j^) ijjCo c^ I4J L*Iax.*£ JhaS‘UOJ 

5 ^~» ]>^>- u* 3 ’*-? <il cKa^^I oUs^I (^4 **^1 <x^~S 
dLL* pJ> iU-w (J*^a* »<Xju d)Xo p$ dlls 4>ob 
CxAfi*. 0VJVAV pbUo^S tXA*^ i>U4W , 0^jy\y° 

^Os«*5> , l ^**>1^,^ 1 SOvjq dLL* p*> OvaJSa^I U>-^? oL» ^dLo ky»4 
p L *MwJb W*3l X>Mw 

<aLJL*u Qy^^#+£ii Ia^o iCyojj^) ( ^ la ..? 1 £*Xaj dLL* pd> d^l^wd 
pw^it *1*^ (iH Jjl *r^3 WW (j^vXxlt oia-j U^j 


barbares qui entouraient Fempire ronxain, et que des pri- 
sonniers plus ou moins nombreux ne fussent traines en cap- 
livite. 

Ensuile Doubtios (Domitien) monta stir le trdne, qu il 
occupa pendant quinze ans. II pratiqua egalement le cuite 
des -idoles, pour lesquelles il professait une grande venera- 
tion. La neuvi&itie annte de son regne, il bannit dans tine 
lie Jean le disciple, Tun des quatre redacfeurs de FEvan- 
gile; puis il le rappela* Ce prince eut pour snccesseur Bir- 
nous ^Nervaf), qui regna un an; puisTrayanous (Trajan), 
qui gouverna Fempire pendant dix-neuf ans. C4taitun ado- 
raleur des idoles. La neuvieme ann£e de son regne, mourut 
Jean* le disciple. La couronne passa ensuite k Adrien , qui 
la porta onze ans, Vou6 au cuite des idoles, il fit ddtrulre 
tout ce qui restait aux enfants d’lsrael en Syrie. Il fut rera* 
place par Abtoulis (Antonin), qui siegea a Rome pendant 
vingt-trois ans. Il rebatit Jerusalem, et lui donna le nom 
dTlia, quelle n’avait jamais porte avant lui. Il eut pour sue* 
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cesseur Marios (Marcus Aurelius C6sar), adoraleur des i doles, 
qui r6gna dix-neuf ans, puis Fermoudech (Commode), 
aussi adorateur des idoles, qui regna treizc ans. Ensuile 
vinrent Severe, pendant dix-huit, ans; puis un de ses fils, 
Abtounis (Antonin Caracalla), adorateur des idoles, pen- 
dant sept ans; puis Abtounis II (Antonin H61iogabale), ado- 
rateur des Idoles , pendant quatre ans, Ge fol k la fin de son 
r&goe quo mourut Djalinous (Galien ) le mAdecin. Ensuite 
la couronne appartint k Alexandre Mammi&s , G’esta-dire le 
faible, qui Atait adonnd au culte des idoles. Apr&s un rAgne 
detreize ans, il fut remplacA par Maximus, adorateur des 
idoles, qifi/gouverna Pempire pendant trois ans, puis le 
transmit k Gardanus (Gordien), adorateur des idoles, qui 
r.Agna six ans. II eut pour successeur Decius , adorateur des 
idoles, qui resta sur le trone pendant soixante ans. Ge 
prince s appliqua avec ardeur a exterminer les chretiens et 
a les faire reckercher dans tout Tempire. G’est lui que 
fnyaienl les Compagnons de la eaverne. 
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On n’est pas d’accord sur les Compagnons de la caverne 
et du ralum (Koran, sur. xvm, v. 8). Les uns pensentque 
les Compagnons de la caverne sont les mernes que les Com- 
pagnons du rahtni. Us prdtendenl que le raktrn etait Tins- 
oription renfermant les noms des Compagnons de la caverne , 
qui etait graWse sur une table de pierre plac4e au-dessus de 
la porte de cede caverne, Suivant d’autres, il ne faut pas 
confondre les Compaguons de la caverne et les Compagnons 
du raktm. Quant a la definition qu’iis donnent des uns et 
4es autres , nous I’avons consign4e dans la description du 


pays tie Rottm. Ahmed, fils de Taib, fils de Merwan-es-Sa- 
rakbsi, disciple de Yicoub , fils d’Ishak el-Kendi , a racontd, 


I’astronome, comment ce sa- 
,ah , partit de Samarra pour 
le pays de Roum, et marcha jusqu’a ce qu’il fut proche de 
1’emplacement des Compagnons du rakim. C’esl 1’endroit 
connu dans le pays de Roum sous le nom de Haremi. Dans 
notre Hisloire xnoyenne , nous avons ra conte 1'histoire des 
Compagnons de la caverne, dont nous avons determine 


vant, envove par el-Wltik-bil 


ao 
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I'empl aceinent clans le pays cle Bourn, et rapporle lout ce 
qui les concernc jusqda nos jours; nous avons aussi parl6 
cles Cdmpagnons clu raktm, en reprocluisan t le recit cle 
Mohammed, fils cle Mou$a 1’aslronome, ou il fait connaitre 
la, tentative dempoisonnement faite contre lui par leur gar- 
dien , et le meurtre de tous les musuhuans qui l’avaienl ac- 
compagoe. Enfin nous y avons donnti cles renscignemQUts 
snr la muraille batie par Dou 1-Karneiu pour empecher le 
passage cle Gog et Magog. 

Dans le livr.e intitule Description de la terre, de ses grands 
Mifices, de ses palais ilevis, j’ai trouv6 cles planches repre- 
sentant la largeur cle la muraille enLre les cleux montagnes, 
incl^pendammen de sa longueur et cle sa hauteur, qui, cn 
degr6s celestes, etait cle neuf clegres et clemi : or, cette lar- 
geur, dune montagne a l’autre, etait de cent cinquante pa- 
rasanges. Beaucoup crobservateurs juclicieux regard en l cela 
comme un conle adsurdc ; tel est, par exemple, Moham- 
med, fils de Kefcir el-Fergani, l’aslroDome , qui a con teste 
celte assertion, l’a discutee contradictoirenienL, et s’ est ef- 
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forc<$ den demon Irer la fausset£, Ahmed, fils de Taib, ce- 
lui-lk rn&me qui fut mis k mort par Motaded-billali, a pu- 
blic, sur Jes Compagnons de la caverns et dq rahtm, des 
trails spdciaux , et nous-m6me nous avons rapport, dans 
notre Histoire moyenne, tout ce qni a ete dit k ee sujet. 

Apres Decius , Djalinous (Gallus) r^gnatrois ana, et laissa 
le trdne k lednous (?) , qui y resta enviion vingt ans, ou, sui* 
vant dautres, quinzc seu lenient. Il laissa le trdne k un fils 
nomm6 F&res (Cams), qui Poccupa a peu prfes deux ans. 
II eut pour successeur Klitanos (Diocl^tien), pendant dix 
ans, et apres celui-ci, Constantin, 

La plus grande partie des chroniques que j’ai consnltees 
s’accordent sur ce point, que le nombre des rois de Roum- 
qui out r6gn£ dans la ville de Rome, et que je viens de nom- 
mer dans ce chapitre, est de quarante*neuf princes : d’ou il 
suit que Pespace qui s’6coula dcpuis le r£gne du premier 
de ces princes, au sujet duquel il y a des divergences dfopi- 
nions que nous avons conslatdes au d&but de ce in$me cha- 
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pilre t jusqu’a Constantin, le fils cVHelene, est do quafre 
cent trente-scpl: ans, sept mois et six jours. Les cliffiirentes 
copies des chroniques r dont la plupart sont et) langue roumi , 
pr&sentent des differences essentielles sur les noms des rois 
et sur la clurte de leur r&gne. Nous avons donne sur ce sujet 
tout ce qui nous a paru devoir 6ire cousigne ici. Quant a 
fhistoire detaillee de ces rois, k leurs actes, aux monuments 
qu’ils ont Aleves, aux expeditions quils ont faites sur la 
terre, tout cela est raconte dans les chroniques des chre liens 
melkites; cFailleurs nous en avons parl£ au long et (Tunc 
manure specials clans nos Annales historiques. Dieu est 
6ternel et son r^gne n’aura pas de fin. 
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CIIAPITRE XXIX. 

HOIS CinublENS DC DOUM, C’EST X-DIRE ROES DE fm<STANm'0I>f.E; 

RESUME DE LEUD II1.ST01RE. 

Apres la moil tie KHtanos { Diocletien), Rome. eut pour 
souverain Constantin, qui adoraitles idoles. Constantin esl 
le premier des rois remains qui transports sa residence <le 
Rome a Byzance, c’est-a-dire k Constantinople ; il batit cello 
ville et lui clonna son propre nom qu’elle a consent jus- 
qu’a ce jour. Tandis qu’il fondait Constantinople, redou- 
tant 1’attaque d’un roi perse de la race do Sassan, il cut 
avec certains chefs des Bordjins des rapports dont le rdcit 
serait curieux. Il 6tait sur le Irdno depuis un an, lorsqu’il 
abandonna la ville de Rome et embrassa le cbristianisme. 
La septieme annee de son regne , Helene, sa mere, visitala 
Syrie, y fonda plusicurs eglises, puis se renditk Jerusalem, 
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et chercha la croix de bois sur laquelle, selon la croyance 
des chretiens* le Mcssie avait <$te attache. Lorsqu’elle Fcut 
trouvee, elle la couvrit d’ornements d’er el cFargcnt, et eon- 
sacra Fanniversaire de cetle d6couverle par line f6le nominee 
Yd-es-salib (fete de la Croix), qui tombe Je x4 scptembre. 
C’est ce jour-la qu’a lieu en Egypte Fouverture des dcluscs 
cl des canaux, ainsi qne nous le dirons plus loin dans le 
chapitre relatif a la description de Fl^gyple. (Voy. ch. xxxi.) 
La m&nie reine batit a Homs (Emese) l’6glise sur quatre 
piliers qui esfc une des merveilles du xnonde; elle 6puisa les 
rich esses et les tresors de la Syrie et de FEgyple pour fonder 
des eglises, et fortifier la religion ch retie nne. Aussi toutes 
les (^glises de Syrie, d’Egypte et du pays de Roum doivent 
leur origin© k cette reine H61&ne, m&re de Constantin, et 
Ion trouve^son nom traq& sur la croix dans chaque eglise 
balie par elle. La lettre ha n’existepas dans 1 alphabet grec, 
et le mot EUlene zest compose , de cinq lettres. La premiere 
repohd a noire imaleh, et sa valeur numerique est cinq ; la 





CIIAPITRE XXIX. 


313 


oLucs? &1L»1 

U*~*\i slj ij_y M •Zr y&s yj-XH ^*id OmJ?’ gj l*siji X]US 

U jc l^ UuaJC-j d ii^U iiU<Xi iiybSi v'"*"' 5 ’" i gj *L> 
^ Ij AjL® _5^& Cjjy-^ Hjyso #*XAj b^5"s 

iyU^X) £<v»-! jiAjfc yj (jjiliJxM-Ji liiX* C*Xi. HXm &j,£)Si 
1^— il 1 * Gxaw I ji.w . £ ^Aj Lfjj 

Li&j-S^XjS ££wJl Aam*JI O *Jjt ^iL&£»-iitl 1 *Xit^ I^azlaJ I 
olftUic^i)! »«Xi6 &A*} yvilyUJ l^jj^i^ ^IjLo ,£ p_yj| 
Xa.A_A_J (J*|.S^AA4< CjLuiijjA*Jl XXwJl 

lOwAj (J*y_£)S (^c XA4 ^LivS-iJl (jlSjJ i-X*J| (y-. bj5i U (jc 
L«m^ XaI£I| (y* aC*j!^.,«xill y^i (Joii yjUti aui yjUb't 


soconde letlre est un lain ( l ) et vaut tronte; la troisieme, 
ctant uae autre imalek, vaut cinq; la qualrieme, qui est un 
noun (a), vaut cinquante;- et la cinquiduc, qui est un ya 
( i ou/) ( vaut dix, ce qui fait on tout cent. Nous rdsumons 
ici re que nous avons developpe ailleurs; void la forme ties 
letlrcs qui, dans falpbabet grec, reprdsentent le nombre 

f cnt L’an dix-scpt du rigne de Constantin, fils 

d’Heleue, fut signald par une assemble de trois cont dix- 
buit evdques qui se rdunirent i Nicie ( Nikyah ) , dans le pays 
deRoum, pour y statuersur les doctrines cltrdtiennes. C’est 
la premidre des six grandes assemblies dont les Grecs font 
mention dans leurs pridres et qu’ils nomment canons; le mot 
qui , en grec, ddsigne ces assemblies est sunodosat, au singu- 
lar sunodos. La premiere, celle de Nicde, formec du nombre 
d'evdques que nous venons d’indiquer, fut dirigie centre 
Anon (A rious)\ elle est acccptec par tous les chrdtiens, taut 
par les Mclkitcs que par les clirdtiens d’Orient , e’esta-dire 
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ies Aba elites, que les Melkites et le peuple nomment Nesto- 
riens; les Jacobites admettent <$galement ce premier synode. 
Le second synode, ou fut condamn^ Macedonius, cut lieu 
a Constantinople, et cent cinquante ev£ques y assisterent. 
Le troisi&me, compose de deux cents personnes, fut tenu 
a Ephese; le quatri&nie, compose de six cent soixanle per- 
sonnes, k Cbalc£doine ( Khalkoudyah ). Leciuqui&me synode, 
au nombre de cent soixante assistants, eut lieu k Constan- 
tinople, et le sixi&me, au nombre de deux cent qualre-vingt- 
neuf assistants, dans la province de M6dam. Plus loin, en 
donnant la succession des rois grecs, nous reviendrons sur 
ces synodes, et nous signalerons les causes qui assur&renl 
le triompbe du christianisme sur le culte des idoles et des 
images. 

Voici dans quelles circonstances Constantin se clAtermxna 
a adopter la foi diretienne. II faisait la guerre aux Bor- 
djans ou a d’autres peoples, et la fortune des armes, ind6- 


CHAPITRE XXIX. 


315 


tr* J-xJLi pUXH {jo-kj i zsXe- *3 aJu* ^ i^jsr 

I ylS" ff-jtyj & (^l^i^l^Jl G^=»-_)_j-iV*S 5 (jAa- Ajbi?! 
tr* Lfl-wjy <^c CJ«X£ l$Ai *UuJl ^ CiJ)i 

a! iUauUlj 

, j , 

i l-a-J ‘r!;Ur Jo^jasxU t £) jiXc I4J Jobj j-UyJl »<XA <Xi- 
IailOU«U __^oJ! #5jy JuJ>£ <Xj^ S^iXa glj.h pjjJ| 

HjSmS. i lf*j;_5 b^Si U t$*Xfc 4 -aS^ ;rl*>Jb Jfiy Xi.XS) y* 

^S^yS C-S^ftAfcil i^J ^(Xfi 

liUi y_j~»j.*s! iMj yl*JuoJ| dJj yfi #jA=l!. Jx&l JUij &ui;U 
pUiJI LfutXjiil CXJJ y| *1 JaX* cK«SvJ|_> (j* 

cise pendant un an, avait fiui par se declarer contre lui. 
One grande partie de son armte avait peri et le mime sort 
le mcnagait, lorsqu’il vit en rfive descendre du del des lances 
ornoes de bandi&rcs ou de drapeaux, et surmont4es de eroix 
les unes en or, les autros eu argent, en fer, en bronze et 
lout autre mdal. En mfime temps unc voix lui criait : 
« Prends ces lances et attaque tes ennemis, tu seras vai li- 
queur. »En diet, il lui sembla dans son rdve qu’il dirigeait 
ces armes contre l’ennemi et que, gr&ce au secours qui lui 
elait donnii, il lemetlaiten ddouteet le forgaitafuir. A son 
rdeil, Constantin ordonna de placer au sommel de plu- 
sieurs lances le signe qu’il avait vu en rive, et les lit porter 
en tde de son armiie; puis il attaqua Parmte enuemie, la 
mit en fuite et l’extermina. II revint alors a Nicie et s’in- 
forma aupres des person nes les mieux instruites si de sem- 
blables croix existaient dans une religion ou une secte quel- 
conque. On lui apprit que la secte qui avait adopts ce 
signe se rdinissait h. Jerusalem en Syrie, et on 1 ’instruisdt 
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cles persecutions clout les chrtRiens furent victimes sous les 
rois ses pred6cesseurs. Au$sit6t il envoya des messagers en 
Syrie et en particular a Jerusalem, convoqua trois cent 
dix-huil dveques, les reunit a Nic6e, leur raconla ce qui lui 
etait arrive, et fut initi6 par eux k la connaissance de la 
religion chretienne. Tel fut le but du premier synode, ou, 

’ comme nous venons de l’expliquer, de la premiere assemble. 
D autres croient que Etelkne, sa mkre, avait d<$jk embrassd 
le clmstianisme , mais qu’elle cacha sa eroyance k son fils 
jusqua 1 epoque ou il eut ce r4ve. 

Constantin mourut apres un ikgne de irente et un ans, 
ou, selou une autre version, de vingt-cinq ans seulement. 
Dans nos Ann ales hisloriques et notre Hisloire moyenne, 
nous avons deja racpnie son histoire et ses expeditions ; nous 
avons dil comment, aprks sa rdvolte, il arriva sur Fempla- 
cement de Constantinople, a Fenclroit ob un canal se detache 
de la mer Mayotis et Nitas. Le canal de Constantinople, 
apres etre sorti de cptte mer, forme un courant d'eau qui 
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se decbarge dans la mer de Syrie; sa longueur esl do trois 
cent cinquanle milles; mais d’aulres lajugent moins consi- 
derable. Sa largeur, au point ou il ddbouche de la mer 
Xlnyolis, est bvalube a environ dix milles ; la c6le esl cou- 
verLe d’habita lions, et l’on y volt line ville nominee Mosnat; 
die appartient aux Grecs , qui veillent conlrc les invasions 
des vaisseaux russes ou d’autres peuples. En passant devant 
Constantinople, le canal se retriScit, el il n’a plus quo quatro 
milles environ il i’endroit oil 1'on passe de la rive orientale a 
la rive occidental sur laquelle Constantinople est bati; ses 
bords sont cultiv6s etbabitds jusqu’au lieu nomine Andalous 
(Dardanelles?), ob aboutille canal. On y voildes nionlagnes , 
et plusieurs sources dont l’eau est van tee. C’est ce qu’on 
nomme la source de Moslamah, fils d’Abd elMelik, cn sou- 
venir de la lialle qu’y fit ce gdibral lorsqu'il nssiegea Cons- 
tantinople; les vaisseaux musulmans s’y arrelercnt, a cello 
dpoque, L’embouchure du canal est dans la mer de Syrie; 
et elle se retrecit consul erablement a son extremitd ; c’est la 
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que s’61&ve une lour destinde h. former l’entr^e du canal aux 
rnusulmans. Mais je parle de I’^poque ou les rnusulmans 
posscd^iient des vaisseaux qui attaquaient les cotes du pays 
de Rotun, car aujourd’hui c’est la flottc des Grecs qui d^- 
sole les payssoumis a 1’islam. Abou-Oma'ir-Adi , fils cl’AIimed , 
fils d’Abd-el-Baki-el-Azdi, homme de beaucoup destruc- 
tion , qui a &t& toule sa vie pr£pos6 a la garde des frontiercs 
(de Syrie, comme il Test encore aujourd’hui, me racontait 
que lorsqu’jl navigua dans oe canal, se rendanta Constan- 
tinople pour y rdgler les questions de trove et de rangon, 
il avail parfaitement distingu£ le courant et le remoiis du 
canal, pres de son embouchure dans Ja mer Mayo Lis , tandis 
qurl avail bien souvent remarque que, dans le voisinage de 
la mer de Syria , ses eaux itaient dormantes. Geci demon Ire 
quo les deux mers comrauniquent entre elles; d’ailleurs c’est 
de la raer de Roum que le dbeikh toil entr4 dans le canal 
de Constantinople, D’autres persoxmes non moins insiruites, 
qui avaient pris part krexpMition de i’esdave de Zarrafah 
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centre Seloukyah, m’ont assur^ qu’ayant pen<kre clans le 
canal de Constantinople jusqu’k nne grande distance, dies 
obscrvkrcnt. quk certaines heures du jour et de la nuit une 
sorte de flux et de reflux se manifeslait sur ses cdtes ; dies 
y remarqu^renl un grand nombre de villes el d’habitalions. 
Le pea de profondeur de Peau les ayant obligees de sortir du 
canal pour regagner la mer de Roum , elles virent une ville 
situi$epr&s de Pembouchure clu canal dans cetle m6me mer* 
Le canal baigue Constantinople de deux c6t6s, k Poricnt et 
au norcl; le c6l6 occidental de la ville tient au continent 
C’est Ik que sMteve la Porte d’or qui est orn6e de batlants 
en bronze; ce c6tk de la ville est d^fendu par plusieurs en- 
ceintes et par un cbkteau; la partie la plus 41ev6e des tnurs 
de Pouest a trente coud^es, la moins haute a dix coud4e$ 
environ; mais e’est au sud que la mer a le plus d*616vation. 
Le c6t6 qui longe le canal n’est entoure que d’une seule mu- 
raille, coupke par un cbkteau et plusieurs bastions et ton- 
relies. La ville a un grand nombre de portes, tant du c6t6 dc 
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la mer que du c6t£ de terre, et plusieurs eglises l'cnviron- 
nent. Les uns lui donnent trente portes, les autres n’en comp- 
lent pas moins de cent, peliles ou grandes. Au surplus, cost 
une ville malsaine, cl’une temperature Ir&s-variable, ct le voi- 
sinage des deux mers y fait rdgncr une humidite continuelle. 

Du temps, cles Grecsanciens, et pendant les premiers ages 
de la monarchic byzantine, la science ne ccssa pas de se 
developpcr et de grandir. Les savants et les philosophes, 
combi es de t&moignoges de respect et de consideration, ap. 
pliquerent leurs rechercbes b. la physique, a IVHude du 
corps, de la raison , de lame, ainsi qu aux qualre doctrines , 
cest-a-dire a Tarithmetique, qui est la science des nombres ; 
a la geometric, qui est la mesure de l^lendue et des (igures; 
a rastronomie ou science des corps celestes; et b !a musique, 
qui est fart d’agencer les. sons. Les sciences ctaienten hon- 
ncur et jouissaient d’un credit universel; assises sur des 
bases solides et gnmdioses, elles sMlevaient chaque jour 
cl a vantage , lorsque la religion chretienne lit son apparition 
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cbez les Grecs, Ce fut un coup fatal pour l^difice scienli- 
fique, ses vestiges s’eflac&rent et ses doctrines disparurent, 
Tout ce que les Grecs anciens avaient mis en lumiere s’6va- 
nouit, et les dfoouvertes dues au g6nie antique s’altererent. 
Au nombre des plus nobles connaissances dont le souvenir 
se perdit, il faut placer Tart musical, Cet art, en effet* est 
comme Taliment do Tame, il la r6cr4e et la divertit, ses 
accents l’^meuvent et ses accords harmonieux la plongent 
dans une douce ivresse. La noblesse cle la musique, le rang 
61eve qu’clle, occupe parmi les arts, ont 6t6 d6montr6s par 
les pbilosophes. « Celui qui comprend le langage des sons, 
disaifc Alexandre, n*a pasbesoin d’autres plaisirs. » An rap- 
port des pbilosophes, Thamionie et le chant sont cVune na- 
ture sublime qui d4passe le langage et 6chappe k son action, 
car il est impuissant k les produire. C’est de Tame seule 
qu’ils emanent, et en les errant elleressentune joie et une 
ivresse pleines de charme. Les savants ont gradu6 les quatre 
cordes musicales (modes) d’apr&s le rapport des quatre hu- 
meurs primordiales, La corde grave ( zyr ) r^pond II la bile, 
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la seconde corde au sang, la troisi&me a la pituite, et la 
corde aigue (hem) a Fatrabile. Nous avons dejk parl6 am- 
ple mentde la musique, des diflferentes sortes d’instruments, 
de danse, de rhy thine et de chant, des rapports qui existent 
entre les accords, de tous les instruments en usage ehez les 
Grecs anciens et mod ernes , les Syrien s, les Nabateens, les 
peuples du Sind, de FInde, de la Perse, etc. Le rapport 
entre Fechelle des sons et les cordes, FafFmile dtroite qui 
regne enlre Tame et les sons, la manure dont ils inspirent 
la joie et la gaiete, et dissipent les ennuis et la tristesse, les 
causes physiques et morales qui produisent ces manifesta- 
tions, en un mot tout ce qui se rattache h ce sujet se trouve 
dans notre livre des Degr^s ( Kilab-ez-Zolaf ), On trouvera 
en outre dans nos Anoales hisloriques et dans FHistoire 
moyenne quelques details curieux sur les concerts et les 
instruments de musique de ces peuples; aussi n’y revicn- 
drons-nous pas dans un ouvrage aussi concis que Test le 
present livre. Cependant, si Foccasion s’en pr6sente, nous 
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pourroos en toucher quelques mots dans Ja suite de noire 
travail* Si cela ne nous est pas possible, qull nous suffise 
d’avoir indiqul ceux de nos prdcddenls Merits oil ce sujet est 
traits clans tous ses developpements. 

Apr&s Constantin, fils d’H616ne, ie trdne fut occupy par 
un roi qui adopta la foi chr^tien ne : ce fut Constantin, fils 
dc Constantin, le roi pr£c6clent. Durant un regne de vingt- 
quatre ans il Mtit un grand nombre d’^glises et protegea 
cette religion. 11 eut pour successeur Julien (Lilianos), ne- 
veu de Constantin I 01 . Ce roi proscrivit le christianisme et 
revint au culte des idoles; il a surnomm^ Timpie (el 
hanify ) ; les chr£tiens ne lui pardonnant pas d’avoir reni6 
leur religion et aboli leurs pratiques, Font nomm6 TApostat 
( elboztat ), Ayant envahi Flrak, sous le r£gne de Sabour, 
fils d’Ardtehir, fils de Babek, il fut alteint d’une fl^che per- 
due et p^rit. Il avait attaqu6 l’lrak avec une arm6e insoox* 
brable, et son invasion fut si subite que Sabour, se trouvant 
dans rimpossibilitd de marcher a sa rencontre et de le re- 
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pousser, 6vita son approchc et eut recours a un slratag&ne. 
C’est alors que Julien mourut frapp 6 d’une flecbe, comaie 
nous l’avons dit, apr&s avoir regn6 un an, ou un peuplus, 
selon quelques-uns. II fut le troisieme roi depuis letablissc- 
ment de la religion chretienne. Sa mort constcrna les rois, 
les patrices et ies troupes qui i’avaient accompagn^, et ils 
implor^rent l’aide d’un patrice nomme Jovien ( Younias ), 
qui jouissait d'un grand credit panni eux. On pretend qu’il 
avait <5t6 le secretaire du roi precedent; mais sur 1c refus 
qu’il leur fit d’accepter la couronne s’ils ne revenaient pas 
au culte chretien , ils se soumirent a cette condition. Comme 
Sabour avait enveloppe leur arm6e et la serrait de pr£s, 
Jovien eritra en , negotiation , obtint la paix, eut une entre- 
vueavecSabour,et,apr&>une conversation tres-amicale, les 
deux rois se s4parerent. Le roi grec, ayant fait ses adieux a 
Sabour, se retira a la ttite de 1’armee chretienne; puisil lui 
envoy a, a litre d’indemnitd de guerre des sommes conside- 
rables et les plus precieux objets que le pays de Ron w pro- 
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duiaail. 11 prot<*gea <§nergiquement la foi chr&ienne et la 
r&ablit dans sa situation premiere; il abolit le cultc ties 
idoles et punit de mort ceux qui life pratiquaient. Apr&s avoir 
r< 5 gn 6 un an, il eut pour successeur Valens (Awalas), qui 
profcssail aussi le christianisme; mais plus tard il l’abjura et 
fut tue dans une de ses guerres ; son r&gne avait dur6 qua- 
lorze ans. C’est, dit-on , de son temps que les hommes dela 
Caverne sortirent de leur longsomnieil, ainsi quc Dleu (b&ii 
soit son nom!) 1’a raconte dans le verset: «Ils envoy&rent 
Tun d’eux a la ville avec leur argent, • (Koran, xvm, 18.) 
Il s’agit d’une locality situ^e au norcl du pays de Roum, 
Ceux qui out 6tudi6 Tastronomie sont.entr 4 s dans delong3 
commentaires pour expliquer comment le soleil, a Theuve 
de son lever et de son coueher, se d<$tournait a la gauche 
de la caverne, situ^e au nord, comme le dit le Coran: 

« Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, passer (a drcile) 
de la caverne, etc.* (Ibid. 16.) Ces dormanls etaientorigi- 
naires de la ville d’Eph&se, dans le pays de Roum. Le regne 
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de Gratien ( Garatias ), successeur de Valens, dura quinze 
ans. La seconde annie de ce regne fut signalee par une des 
grandes assemblies des chritiens ; ils y etablirent leur 
dogme du Saint-Esprit, et condamn&rent Macedonius, pa~ 
triarche de Constantinople; c’est le second synodc. La cou~ 
ronne fut donnie ensuite k Theodose le Grand ( T ado mis), 
nom qui signifie « present de Dieu. » Ce prince, zili protec- 
teur du christianisme et fondateur de plusieurs iglises, 
n appartenait ni k la famille royale, ni mime k la race de 
Room; mais i| tirait son origine des Echbans (Espagnols), 
c’esfc^L-dire d’une de ces anciennes nations qui avaient 
ilendtf leur domination sur la Syrie, 1 ’Egypte, le Magreb 
et TEspagrie. On est loin d’filre d’accord sur leur origine ; 
ainsi, ebWakedi, dans son livre intiluli Coiu/utites des 
pays, les consid&re eoinme une fraction des habitants d’ls- 
pahan, qui auraient imigri ; ils seraient, dans cetle hypo- 
thise, antirieurs aux rois petses de la premise dynastie. 
Une opinion k pen pres semblable a iti imise par Obeid- 
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Allah, fils de Khordadbeh, etla these de ces deux ecrivains 
est soutenue par plusieurs auteurs de biographies et de cbro- 
niques. Ce qu'il y a de plus aviri, c est que les Echbans ap- 
partiennent a la posteritide Japbet, fils de Noi, et ne sont 
autres que les rois d’Espagne notntuis Lodarikeh , au sin- 
gular Lodarik. 

On n’est pas moins partagi sur la religion qu’ils profes* 
saient : les uos croient qu'ils appartenaient au magisme, 
les autres qu’ils avaient adopts la religion sabienne, ou tout 
autre culte idolatre. Tenons-nous-en k Fopinion la plus gi- 
nirale, qui les consider© conune descendants de Japhet, fils 
deNoi. Apr&s Thiodose, qui avait rigoi dix-sept ans, le 
trine fut occupi d’abord par Arcadius , . roi chritien qui 
rigna quatorze ans, et ensuite par son fils Thiodose le 
Jeune qui risida k j^pb^se. Ce roi riunit deux cents iviques 
pour anatbimaliser le patriarche Nestorius; c’est la trob 
siime des assemblies dont nous avons parli.ci-dessus. Qn 
trouvera dans notre grand ouvrage . inti luli .AflMlwhistQi 
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mques le r6cit du stratag&me employ^ par le possesseur du 
si6ge Episcopal d’Alexandrie (saint Cyrille) contre Nesto- 
rius, patriarche de Constantinople; Thistoire de celui-ci, 
fexil auquel il condamna Jean , surnomme Bouche-dVr , la 
part qu’Eudoxie ( Yedoukya ), femme du roi, prit k ces af- 
faires, el enfin 1’exil de Neslorius , d’abord a ArUioche, puis 
dans la haute Egypte. Les chrdtiens d'Orient doivent leur 
nom a ce Nestorius, dont ils ont adopt6 et suivi la doc- 
tripe; mais c’est par un sentiment de haine et de reproba- 
tion que les mclkites leur infligerent le nom de Nesloriens. 
En effet, les chretiens l^sidant a Hirah, ou dans d’aulres 
conlr^es de FOrient, 6laient nomm^s ant^rieurement aba- 
dites. Du reste les chretiens d’Orient en g£n<5ral repoussent 
toute relation avec Nestorius, et abhorrent le surnom de 
Nestoriens. C’est Barsouma, 6v6que de Nisi bis, qui a sou- 
tenu leur doctrine relativement a la Trinity, c’est-a-dire la 
theorie des trois person nes en une seule substance, et de 
1 union de la nature divine dternelle avec ,1a nature humaine 
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cr£4e. Lorsque Thdodose le Jeune mourut, il avait r6gn^ 
quarante<deux ans. Ii eut pour successeurs au trbne Marcien 
ct la reme Pulch^rie, femme de Marciea; sous leur rkgne, 
dont la durte fut de sept ans, eut lieu le schisme des chr& 
liens jacobiles sur la question de la Trinite. Le plus grand 
nombre des Jacobites habitent ITrak, les districts de T&crit, 
de Moqoul et de Pel-Djezireh. Les Copies d'JEgypte, k Per- 
ception de quelques-uns qui sont melkites, les Nubiens et 
les Armenians appartiennent aussi k la secle Jacobite. Leur 
evfique si<$ge k T6krit, ville situ^e entre Mogoul et Bagdad; 
ils en avaient uu second dans le voisinage de Ras-am 
(Hhaesnia on Thfodosiopolis) , xnais il est morh Aeluellement, 
leur chef reside dans la province d’Alep , a Djound-Kinnesrm 
(Gbalcis) et dans les places fortes cle la fronti&re. D’apres 
Tusage des Jacobites, un si£ge patriarcal doit &re £tabli a 
Antioche et un second en Egypte; en dehors de ces deux 
sieges, celui d’Antioche et celui d’Egypte, Je ne.leur en 
connais pas d’autres. 

L6on le Grand, fils de L6on, r£gna ensuite pendant seize 
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ans. A cette epoque, Basfarah le jacobite (Eutych&j?), pa- 
triarehe d’Alexandrie, ful condamnd dans une assemblee 
composce de six cent trente eWSques , ou, selon la Clironique 
de Byzance, de six centsoixanle deques. Cette assemblee, 
ienuc a Cbalcedoine, est pour les melkites le quatritme 
synode; mais les jacobites ne le comptent pas au nombre 
des synodes. Ces derniers rapporlent de curieux details sur 
1’hisloire du patriarche Sawari (Severus) , ses aventures et 
celles de son disciple, Yakoub-el-Berdayi (Jacob Baradde), 
qui precha la doctrine de Sawari. La secte et le nom des 
jacobites doivent leurorigine a ce Yakoub-el-Berdayi qui ha- 
bilait Antioche, ou il fabriquait des housses ou couvertures 
de selks (berdd). L6on le Jeune, fils de L6on, rdgna eusuila 
pendant un an, et embrassa la doctrine des melkites. Zdnon 
( Zinou ), qui lui succeda , etait originaire de 1’Armenic : ii 
cxergale pouvoir pendant dix-septans et adopta les croyancea 
des jacobites. II eut aiors a soutenir une guerre contre des 
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dissidents qui Fassaillirent jusque dans son palais ; mais il 
en Iriompha. Anastase ( Nestas ) , son successeur, ^galenaent 
jacobite, batit la ville d’Amouryeh, ettrouva des irfoorset 
des objets enfolds d'une grande valeur; il &ait sur le tr6ne 
depuis vingt neuf ans quandil mourut. Justin [Youstanas) 
r^gna aprks lui pendant neuf ans, et transmit le pouvoir k 
Justinien (Youstanayas), qui le eonserVa pendant trente- 
neuf ans, ou, selon d’autres, pendant quaranLe ans. Jusli- 
nien b^tit plusieurs ^glises, prot^gea la religion chr&ienne 
et instiluale rite melkite. On lui AoitT6glise de Roha (an- 
cienne Edessa, aujourd'hui Orfa), une des merveilles du 
monde et qui est cit4e parmi les temples c616bres. Dans 
cette £gliseon conservait un linge trks-v6n£rAdes chr6tiens, 
parce qu’il avait servi h essuyer J6sus le Nazareen, qnand il 
sortit des eaux du bapt£me. Ce linge, consent avec soin, 
fut ensuite d4posd dans Wglise de Roha. Mais depuis, les 
Grecs ont repris Tavantage sur les musulmans, et en la pre- 
sente ann^e 332 (943 de J. C.) ils sont venus a$si£ger Roha. 
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Les musulmans leur ayant rendu ce linge, les Grecs se sont 
months accessibles aux propositions de tr&ve, tant 6 tail 
vivelajoie que leur inspirait la restitution de cette relique. 
Le neveu du roi prudent, Julien II ( Noustis ), regnaen- 
suite pendant treize ans ; il 6tait de la secte des mclkites. 
II eut pour successeur Tib ere , dont le regne dura quatre 
ans. Tib&re introduisit des modes nouvelles dans les vfite- 
ments, les meubles, les vases d’orf£vrerie , et tous les ob- 
jets en usage dans les cours. Son h^ritier fut Maurice, qui 
r6gna vingt ans et secourut Kesra-l^berwiz dans sa lulte avec 
Bahram-Djoubin. Maurice p6rit victime d’un complot, el 
sa mort excita le ressentiment d’Eberwiz, qui envoya une 
arm 4 e contre les Grecs el leur fit la guerre, ainsi que nous 
l’avons raconte precedeniment. (Voy. ci-dessus, p. 226.) 
Phocas, successeur de Maurice, fut tu 4 comme' celuici, 
apres huit annees de regne. La couronne echut alors a He- 
raclius (Hirakl) , qui avait exerc6 les fonctions de patrice 
dans 1’arcbipel. Ce roi repeupla Jerusalem, apr&s l’^vacua- 
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tion cle )a Syrie par les Persans, et conslruisit plusicurs 
eglises. La septi^me annfe de sou r&gne coincide avec la 
fuite du Prophkte de la Mecque a M6dine. 

CHAP1TRE XXX. 

ROIS DE B0UM (BYZANTINS) DEP01S L V AVENEMENT DE L'ISLAM. 

J’ai. trouv6 dans les Chrouiques un certain clesaccord 
touchant la naissance du Prophite et le rkgne du roi de 
Bourn sous lequel il faut la placer. Parmi les historians, 
les uns adoptent pour la naissance cfc la fuite du Prophete 
les dates que nous avons donn^es prdc^demment, les autres 
pensent que Mahomet naquit sous le r&gne de Justin l cr , 
rkgne qui dura vingt-neuf ans. Le tr6ne appartint ensuite % 
Justin II, quir^gna vingt ans, puis kHeraclius fils de Justin, 
qui fit frapper les dinars et les dirhecns connus sous le nom 
de hdraklyeh. Aprks un rkgne de quinzc aus, il eut pour 
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successeur son fils Maurice ( Mawrak ). D’apr&s le livre des 
Tables astronomiques, sur lequel est bas£ Je calcul relatif h 
la cbronologie des rois de Roum, depuis les premiers jus- 
qu’aux plus recents, le r&gne d’Heraclius fut contemporain 
de 1’apparition de 1’islam, et du khalifat d’Abou Bekr et 
d’Omar. Mais cet ordre chronologique ne se retrouve que 
chez un petit nombre d’hisloriens el de biographes ; ces der- 
fliers placent en general I’h^gire du proph&le de Dieu sous 
le r&gne de C^sar, fils de Phocas (Fawk). Scs successeurs 
au tr6ne furent C6sar, fils de C6sar, contemporain d’Abou 
Bekr* le Viridique, puis H4raclius, fils de C6sar, contempo- 
rain d’Qmar* fils d’el-Khaltab. Ce m^me H6racliu$ fut atla- 
qu4et chass£ de la Syrie par les gen^raux musulmans qui 
firen t la conquSte de ce pays , c’est-a-dire par Abou Obei’dah t 
fils d’el-Djerrah , Rhaled, fils d’el-Walid, Y6zid, fils d’Abou 
Sofian, etc. Les rois de Roam furent ensuite Maurice, fils 
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d-Hfeiclius, sous le khalife Otman, fils d’Aflan , el PHocas, 
fils de Maurice, ce dernier sous le khalife Ali, fils d’Abou- 
Taleb, et du vivant de Moawiah, fils d’Abou Sofian. Fala* 
nat (Pogonat), dont le rcgne correspond aux derni&m 
annees de Moawiab, entama des n^gociations et conclut 
plusieurs troves avec celui-ci , par rinterm^diaire d’un Grec 
nommt! Fanaki, qui 6tait page de Moawiah. D6jk ce Grec 
avait 6t& charg^ par Moawiah, lorsqu’il se pr4parait k com- 
battre Ali, filsd’Abou-Taleb, de n^gocierlapaix avecPhocas, 
fils de Maurice, p6re du roi aetuel. C’est lui qui avait an- 
nonc6 k Moawiah qu’il r<5gnerait un jour ; il lui avait pr^dit 
que las musulmans se r4uniraient pour faire p6rir lour chef 
Otman, et que plus tard la couronne lui appartiendrait k 
lui Moawiah, qui k celle 6poque commandait en Syrie au 
nom d'Otman. En rapportant tous ces details dans noire 
Histoire moyenne, nous avons ajout6 que la science des 
pronostics etait un heritage que les rois grecs ten&ieflt de 
leurs anc£tres, Ainsi le r6gne de FaJanat correspond aux 
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d emigres ann^es de Moawiah, au regne de Y4zid , fils de 
Moawiah, de Moawiah, fils de Y&id, de Merwan, fils d’el- 
Hakem, et a I’avdnement d’Abd el-M&ik, fils de Merwan. 
Lawi (Leonce?) , fils de Falapat , fat le roi de Roum contem- 
porain d’Abd el-Melik , et son successeur, Djei'roun, fils de 
Lawi, r^gna du temps d’el-Walid, fils d’Abd el-M61ik, dc 
Suleiman , fils d’Abd el-M61ik , et du khalife Omar, fils d’Abd 
el-Aziz. 

L’empire de Roum fut ensuite trouble par I’expedilion 
de Moslamah , fils d’Abd el-Melik, et la double atlaque des 
musulmans par terre et par mer. Les Grecs placerent alors 
surletrone un certain DjerdjAs, Granger a la famille royale 
el originaire de Marach (Ma<;.oudi parait designer iciLeon 
1’Isaurien); il rdgna dix-neufans. Les troubles continuerent 
jusqu’au r6gne de Constantin (Copronyme), fils de L6on, 
qui fut contemporain d’Abou’l-Abbas es-SalTah et d’Abou 
DjAfar el-Man sour, son frere. Apres L6on, fils de Constantin 
(Leon le Khazare) , dont le rAgue coincide avec celui d’el- 
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Mehdi et d’el-Hadi , la couronne passa sur la tete dc Cons- 
tantin, fils de L6on (Constantin V Porphyrog6nete) , qui, 
en raison de son jeune age , partagea le pouvoir avec sa mire 
Irene ( Arich ou Art ) , jnsqu’aiVipoque de Harouu er-Recliid. 
Constantin mourut bicnt6t, et, k la suite d'ivinements qui 
exigeraient de longs ditails, 00 arracha les yeux k Ir&ne. 

Les Grecs obiirent alors k Nicipliore, fils de Staurace 
( Nikfour len hlihrak ). Haroun er-Richid entra en corres- 
pondance avec ce roi ; puis il 1’attaqua et le for<;a k se sou- 
mettre, xnalgri le ton orgueilleux qui avail dicti une de ses 
lettres* QuandRichid sefutiloigni, Nicephorese parjuraet 
viola le traiti oil il avait fait acte d’obiissance ; mais Richid, 
en proie a une maladie qu’il avait contractie a Rikkah , da t 
dissimuler son rcssentiment. La soumission de Nicephore, 
les sommes d’argent, les cadeaux et Imipot quil envoya ii 
Reclud, ont inspire a Abou’l-Atayah les vers suivants : 

Guide de la voie sainte, tu consacrcs tes veilles a la religion, et tu 
repands sur Je sol dess^ohe la pluie de tes hienfaiis. 


ix. 


as 
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Le ciel t’a accord^ la vertu et la bonne direction ; aussi tn as 6t6 nommd 
Rdcliid et Mehdi. 

Tout ce qui excite ta colfcre devient un objet de Laine, et Ion approba- 
tion entraine Tassentimcnt do tons. 

Tu as dtendu ta toute-puissance h TOrientet h f Occident, el l'hnbilant 
du Levant, comme celui du Couchant, vit de tes largesses. 

Ta gdndrosit(5, tes bienfaits, sont la parure du monde, et la face de 
la terre est couverte de tes dons. 

Prince des croyants, pieux h<$ros, e'est toi qui as ouvert le trtfsor dc la 
bienfaisance, ferm6 jusqu’ft ce jour. 

Lieu avait destine ii Haroun une royautd sans nuages, et le monde 
obdit toujours aux arrdts deDieu. 

La terre a proclamd sa soumission k Haroun , et Nicdpliore est devenu 
son bumble vassal. 

Rdchid relevait b peine de maladie, et personne n’avait 
encore os6 Vinstruire de la trabison de Nicdphore , lorsqu’un 
poete se prdsenta chez lui et rdcita ces vers : 

Nicdpbore a brisd ce qu’il t’avait donnd, et d<5jb la mort plane au-dessus 
de sa tile! 
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Rdjouis-toi, prince des croyanls, c’est encore unc grande victoire que 
Dicu t’envoie; 

Une victoire qui d<?pas$era toutcs les autres! car ton otendard invincible 
est pour nous le gage assure du triomphe. 

Aussi ton peuple a salutS avec joie Tarmac du messagcrqui annongait 
la perfidic des Grecs. 

Ton bras serablc impatient d’entrcprendre une conqudle qui rnssasicra 
les dines, ct qui sera mi cliitiment memorable. 

Ettoi , Nicdphore, si 1’ absence dcl'miam a cncouragd ta perfidic , quelle 
ignorance! quel aveuglement ! 

Croyais-tu done que la ftSlonie resteraitimpunic? (p'uisse ta mbre pleuror 
ton trdpas!) grandes ^talent tes illusions. 

Apprends que 1’imam saura fatleindre, que ton empire soit dloigmi ou 
voisin. 

Si nous sommes insouciants, notre cbef du moins veille sur 1’cmpire 
que sa sagesse gouverne; 

C’est. un roi qui m arch e lui-mdme k la guerre sainte, et son enneroi 
cst k jamais voud k la d^faite, 

6 vous qui voulez mfoiter i* approbation de Dieu , de cc Dicu qui Jit au 
fond des coours, 

Celui qui trompe i’imam ne saurait lui dormer d’ utiles conseils ; mats 
les conseils dietds par led^vouemcnt sont dignes d’approbation. 
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Avcrtir 1 'imam esi un devoir sacr<$ pour nous, lorsquc ccux qui l’en- 
lourcnt le payent (l’jmposture et d'oubli. 

Cette piece est fort longue. Lorsque le poele etft fini tie 
Ja reciter, Rdchid s’ecria : «Est~il vrai cju’ii (Njcephore) ail 
agi ainsi?» Et il comprit que ses ministrcs avaient cherche 
a le tromper. Puis il lit ses preparalifs, envahit le pays do 
Roum ets’arreta sous les murs crH 6 racl<$e, Tan 190 (8o5*() 
cle J. C.). Voici ce que me racontait Abou Omair Acli, fils 
cVAbcl el-Baki el-Azdi : Lorsque Rechid r^solut d’assi^ger 
Heracl^e, il avail dans son arm£e les troupes cles fronli^res, 
ainsi que les deux cbeikhs pr^pos^s a la garde des fronti^res 
syriennes, Mokballed, fils cTel-Hugem, et Abou Ishak el-Fi- 
zari, auteur du Kitab es-Sier. Il eut d’abord un entretien 
particular avec Mokballed, fils d’el-Hugein , et lui dit: « Que 
penses-lu du ;si 6 ge de cette place? » — «C/est, rtSpondil 
Mokhalled, la premiere ville fortifi^e que vous rencontrez 
sur le territoire grec ; e’est aussi la plus forle et la mieux 
d&fendue. Si vous 1’attaquez el si Dieu en facilite la prise, 
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aucune autre place ne pourra ensuite vous arreter. > Haroim 
er-R6chid, Payant cong6die, appela Abou Ishak el-Fizari , et 
lui adressa la mfirne question qu’a Mokhalled. Abou Ishak 
lui n!»pondit ainsi : « Emir cles croyants, cette citadel I e a 
bade par les Grecs pour commander les routes strat6- 
giques et on d&fendre Facets. Elle est peu peuptee, de sorte 
que si vous en faites la conqufite, elle ne fournira pas un 
butin suffisant pour 6tre partag6 entre tous les musulmans; 
si elle vous r6siste, cet 6chec nuira k votre plan de cam- 
pagne. Le parti le plus sage est, seloa moi, que l’&nir des 
croyants aille attaquer une des grandes villes de Terupire 
greo; s’il s’en empare> Parm^e entire aura part au butin; 
s’il dchoue, il aura une excuse toute prete. » En definitive, 
ce fut le premier avis qui prtivalut. Rtehidmit le stege de* 
vant H4racl<5e et porta la guerre aux environs de cette ville 
pendant dix-sept jours. Cependant les pertes que fit I’arm'fe 
musnlmane, et la diselte des vivres et des fourrages, inspb 
rcrent de vives inquietudes a Rechid; il appela de nouveau 
Abou Ishak el-Fizari et lui dit : « Ibrahim , tu vois quelle est 
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la situation des musulmans, que penses tu maintenant qu’il 
y ait k faire? » — « Prince des croyants, repondit le clieikh, 
j'ai d'abord combattu le projet d’assitfger cette ville et je me 
suis cieja expliqu^ k cet £gard ; j’^tais d’avis que les musul- 
mans devaient diriger leurs armes et leurs efforts centre 
une autre place. Mais aujourdliui, il n’est plus possible 
d’abandonner cetle ville aprks Tavoir investie. Notre retraite 
porterait atleinle k Tautoritb royale, affaiblirait le prestige 
de la religion , et encouragerait d’autres villes a $e fermer 
devant nous el k nous rbsister, Maintenant, prince, faites 
proclamer dans Tarm^e que l^mir des croyants restera sous 
les murs de cette place jusqu’k ce que Dieu en ouvre les 
portes aux musulmans. Puis clonnez Tordre de r6unir des 
arnas de pierres, d’abatlre des arbres, et de batir une ville 
en face d’Hbracl^e, en attendant que Dieu nous accorde 
la victoire. Mais veillez k ce que Famine ne connaisse de 
votre plan que I’ordre de rester ; car, ainri que Fa dit le 
Prophbte, « la guerre, e’est la ruse, » et principalement cetle 
expedition , qui est une guerre de stratagkmes et non de 
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sabres. * Sans perdre de temps, R6chid fit puhlier cette pro- 
clamation dans Famine. On transporta cles pierres , on abattit 
des arbres, etla construction fufc commencte sur-le-champ. 
Alors les assiogds , voyant ce qui se passait , s’6vad£rent a la 
favour de la nuit, en sc glissant le long des mure au moyen 
de cordes. — La narration d’Abou Omair prison tait des de- 
tails plus circonstanci^s, par exemple l^pisode de la jeune 
fille queMchid fitprisonni&re en s’emparantdWracbSe. Elle 
etait fille du patrice, et dou4e dune grande beauts ; quancl 
on partagea le butin, Tagent de R6dhid poussa les enchires 
et en fit monter le prix jusqu’k ce quil Fachet&tpour F^mir. 
Cette esclave su t captiver le coeur de R&hid, qui fit batir pour 
elle, & quelques millesde Rafikah, sur le chemin de Bates 
et sur les bords de FEupbrate, une citadelle qui rappelait 
H&actee,’ situte dans le pays de Bourn. Cetle longue bis- 
toire se trouve, avec tous ses details, dans notre Histoire 
moyenne. Quant & la forteresse en question, elle existe en- 
core aujourd’hui, et Fon y remarque des mines qui portent 
le nom d’Hteraclee. 
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Mohammed, fils d’el-HuQein, fils deDoreid, m’a raconte 
Tanecdote suivante, d’apres Abou’l-Aina, qui la tenait de 
Chibl, le drogman : « J’accompagnais Haroun er-Rdchid, 
racontait Chibl, lorsqu’il s’arrela devanL Heraclfo et s’en 
cmpara. Je remarquai un jour une pierre pos<$e au-dessus 
de la porte d’entr^e de cetle.ville, et orn6e d’une inscrip- 
tion grecque. Je m’empressai de la traduire, ignorant que 
Rechid 4tait prfes de moi qui me regardait faire. En yoici 
la traduction : « Au nom de Dieu, clement et mis^ricor- 
dieux. 6 fils de Phomme, saisis Poccasion, lorsqu T elIe se 
pr£sente, et abandonne le soin des affaires a celui qui les 
gouverne. Prends garde que Pexc&s de ta joie ne te pr^ci- 
pite dans le p4che. Ne te laissepas accabler par le souci du 
jour qui n’est pas encore venu ; car si ta destinee te per- 
met de voir ce jour, et si ta vie se prolonge jusque-lk , Dieu 
pourvoira,a ta subsistance. Ne partage pas les illusions de 
ceux qui amassenpdqs richesses. Que de fois nous avons vu 
un honime acqu^rir des biens pour le futur mari de sa 
veuve, ou snnposer des privations pour enrichir les cof- 
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A'CS dull (Stranger 1 * La date de cclte inscription, au jour oil 
jc la traduisis, remontait a plus de deux mille ans. La 
porte d'lKracltie domine un ravin, et la ville est entourde 
d’un fossd > , 

Plusieurs personnes bien renseigndes parmi les habitants 
des villes fronti&res m’ont racontdqu’au moment ou le siege 
d’H&raclee^tait pousse aveevigueur, etqueles assiiSgesdtaient 
accables d’une grele dc pierres, de feu et de filches , la porte 
de la ville s’ouvrit, un homme d’une beautd remarquable 
et revelu d’une armure magnifique se montra aux regards 
attentifs des musulmans, et s’4cria d’une voix retenlissanle: 

* Troupes d’Arabes, voilk assez longtemps que nous sommes 
en presence. Que Pun de vous, quedix, que vingt des v&tres, 
viennent se mesurer contre moi J » Mais personne n’osa bou- 
ger avant d’avoir obtenu le consentement de Rechid qui, 
en ce moment, dtait endormi, et le Grec rentra dans la cita- 
delle. Des que Re chid fut dveille , et qu’il sut ce qui s’etait 
passe, il manifesta sou me con (en 1 e m en t. et blarna ses servi- 
teurs de 1 avoir laissd dormir. Mais on lui dit : .Prince des 
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croyants, Je silence garde par nos soldats aujourd’hui ne 
peut qu’accroitre son impudence et 1 ’exciler a revenir de- 
main repeler son d£fi. » La nuit parut longue ii 1 ’eniir, et il 
semblait altendre avec impatience. Des< que la porte s’ou- 
vrit et que le chevalier reparut, prononcant le meme d 6 fi, 
R<5chids’6cria:« Qui inarchera contre lui ? » AussitdUm grand 
nombre de g£n 6 raux s’offrirent, etle prince allait en designer 
quelques-uns , lorsque les troupes des frontteres et les vo- 
lontaires se presentment en foule a la porte de la tenle. 
Rechid en admit un certain nombre a la deliberation, a la- 
quelle assistaient aussi Mokhalled, fils d’el-Hucei'n, et Ibra- 
him el-Fizari. Des qu’ils furent entr<5s , ils lui dirent : « Prince 
des croyants , vos gdsneraux sont c^l^bres par leur force et leur 
valeur, ils out acquis un grand renom sur les champs de 
hataille ; si Fun d’eux marchc contre ce barbare et le tue, 
un tel triomphe n’ajoutera rien 4 sa gloire; mais s’il sue- 
combe, ce sera un coup funeste pour l’arm^e, une br&che 
qu’on ne pourra r&parer. Quant a nous, troupe de soldats 
obscurs, que l’ 6 mir design® celui qui sortira a la' rencontre 
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de ce barbare, nous ob6irons. » Ce parti plut hRdchid et 
obtint 1’approbation de Mokhalled et d’lbrahim. On signala 
au prince i’un d’entre eux A qui sa valeur avait acquis une 
grande reputation sur la frontiAre, il se nommait Ibn el- 
Djourzi. «Es-tu prfit A combaltre? » lui demanda I’Amir. 
— « Oui, prince, r6pondit-il, et je prieDieu de m’assister. » 
R6chid voulut lui faire donner un cheval, une lance, un 
sabre et un bouclier; mais il lui rdpondit : « Prince des 
croyants, j’ai plus de con fiance en mon propre cheval, et 
cette laDce est plus solide entre mes mains; quant au sabre 
et au bouclier, je les accepte. » Quand il eut rev4tu son ar- 
mure, Rechid le fit approcher, lui dit adieu, et 1’accompa- 
gna de ses voeux. Le cavalier sortit escortd de vingt volon- 
taires et descendit dans le vallon. Le champion grec, a pres 
les avoir comptes un a un , leur cria ; « Nous e lions convenus 
de vingt hommes et vous en avez ajoute un de plus; mais 
peu m’importe. « On lui repondit qu’un seul homme s’avan- 
cerait contre lui. Lorsque Ibn el-Djourzi se fut sdpare dc 
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son escorte, le barbare le consid4ra attentivement, tandis 
que les Grecs, du baut de leurs remparts, avaient les yeux 
fixes sur leur compatriote. 

Le Grec dit alors a son adversaire : « Veux-tu repondre 
sinc^rement a ma question? » — « Soil, » fit le musulman. 
— « Jet’adjureau nom deDieu, nes-tupas Ibn el~Djourzi?» 
— «Par le ciel, c’est moi-m&ne, et je suis ton hornnie* » 
— « Un soldat tel que moi , reprit Fautre , peut te tenir t6te. »> 
Ils se mirent en garde et fondirent Tun sur 1’autre, la lance 
en arr£t. Le combat se prolongea longteraps; leurs chevaux 
pquvaient a peine les porter, et ni Tun ni 1’autre des deux 
champions n’avaient encore retju une 6gratignure. Alors ils 
planterent leur lance en terre, 1’un du c6t6 de son escorte, 
lautredu c6te des remparts; puis ils tir&rent leur sabre. La 
chaleur 6tait extreme, et les chevaux haletaient 6pui$6$. 
Ibn el-Djourzi porla k son adversaire un coup qu’il croyait 
d6cisif; mais laulre le para, grace a son bouclier de fer qui 
r&onua avec un £clal terrible. Le Grec riposta, et son 6p6e 
p&netra dans le bouclier d’Ibn el-Djourzi; ce bouclier 6lait 
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on cuir du Tibet, et le barhare craignil qu’en s’enfongant la 
j)oinle de son 6p6e ne s’dimoussat. Au moment ou cliaeun 
d’eux d^sesperait de vaincre son aclversaire, Ibn el-Djourzi 
prit la fuite, au grand desespoir de R4chid et des musub 
mans. Ddjii les Grecs chantaient victoire ; mais ce n’6tait 
qu’unc feinte de la part dTbn el-Djourzi. Son adversaire le 
poursuivit, et tandis qu’il s’avangait le bras Iev£, Ibn el- 
Djourzi le frappa avec une telle violence qu’il lui fit vider 
les argons; alors il fondit sur lui et, avant qu’il eut mordu 
lapoussi^re, il lui s^para la t6te du tronc. 

. Cette victoire exalta les musuhnans, et jeta les infiddles 
dans la consternation. Ils se pr6cipiterent sur la porte pour 
la fermer; mais R6cliid averti dit i ses g^neraux d ajouter 
des mati&res combustibles aux pierres lanc6es par les ba~ 
lisles. D6s ce moment, I’ennemi cessa toute resistance; les 
musulmans arriv^rent avant lui aux porles et p6n6Lr^rent 
dans la ville T£pee h la main. On dit que les assies demarn 
d&rent unc capitulation et Tobtinrent ; cependant la version 
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cTaprfes laquelle H^radee fat prise cTassaut est plus accr£- 
dit^e que cclle qui parle de capitulation. 

Le poete el-Hakemi, c’est-k-dire Abou Nowas, a clit au 
sujet de cette expedition : 

Hdracl^e a M saisie d^pouvante h la vuc de ces machines qui vomis- 
saient le naphte et la flamme. 

Et nos feux auprfes de cette citadelie ressemblaieut k des torches au- 
dessus des cordes du Toulon. 

Tout faibles que sont ces vers, ils furent trks-goAtes en 
leur temps, k cause de Tenement auquel ils faisaient allu- 
sion, et valurent une pension a Tauteur. Quant k Ibn el- 
Djourzi, on lui offrit defor, un grade deve et un vdement 
d’bonneur; mais il ne voulut rien accepter, et supplia qu’on 
lui permit de rester tel cju’il etait, Yoici des vers d’Abou I- 
At ayah sur le indue sujet ; 

H^racide na-t-clle pas entonn^ son chant de morfc , quandellea <£td 
attaqude par ce roi dont le ciel fav^rise ies desseins? 
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Lcs menaces de Haroun dclatent comme la foudre; ses cMtiments 
sont terribles etrapides commc IMclair. 

Ses drapeaux, sdjour habitue! de k vicloire, scnjblent voler dans lcs 
airs comrae les nuages* 

3<imir des croyants* tu as triompbd; vis ctjouis de ton Iriompbe : voici 
le butin, et voik le cbemin <lu retonr, 

R^cliid eut pendant iongtemps encore des relations avec 
Nicdphore, et nous en avons donn6 le detail dans notre 
Histoire moyenoe. On peul voir dans cet ouvrage le r6cit de 
la mission de Yahia, fils de Chakhir, auquel R6chid or* 
donna de feindre d’filre sourd en presence de Nic^phore ; la 
conduite de NidipRore, et 1’avis quil donna a ses patrices 
que la surdity de cet env oy6 6lait sitnulte; la demandefaite 
par Yahia,quand on £tala sous ses yeuxles trthorsde lacoti* 
ronne, qu’on luimonlrat un dinar ou un dirhem k Teffigie 
du roi. Nous avons racont6 aussi dans quelles circonstances 
Nic^phore reconnut Tautorit^ de R^chid, et s’engageak lui 
envoy er, partout o£i il se trouverait, de I’eau de la source 
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d’el-Achirah ou Barbicloun (Barbyzes?), eau celeb re pour 
sa puretdet sa limpidity ce sont des details que nous de- 
, vons omeltre ici, pour 6viter les longueurs. 

Nic^phore fut remplac4 sur le trone par son Ills Staurace , 
vers IMpoque de Mohammed el-Amin; il fut detroml ensuite 
par Constantin , fils dePhalanat, doutler^gue correspond au 
khalifat d’el-Mamoun. Son successeur fut Th^ophile, con- 
temporain du khaljfe el-M&ta^em; le roi grec s’empara de 
Zobatrah (Sozopdtra) , puis le khalife envahit ses 6 tats et fit 
la conquete d Amouryah [Amoriurn). Nous reviendrons plus 
loin sur ces 6v<5nements, dans le chapitre consacrd a M6ta- 
(jem-Billah. Le successeur de Thdophile, son fils Michel, 
r^gna du temps des khalifes el-Watik, el-Motewekkel, el- 
Monlaser et el-Mostaln. A la suite d’une revolution dont le 
trone fut l’objet, les Grecs se donmirent pour souverain 
Thdophile, fils de Michel, fils de Theophile. Le pouvoir fut 
ensmle usurpe par Basile le Slave (le Mac<klonien ) , qu i non- 
par ten ait pas ala dynastie royalc ; soii regne correspond au 
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khalifat d’ebMotazz, d’eldMohtadi, et, au debut du khalifat 
cVel-Motamid. A sa mort, un de ses fils, nommi Alexandre, 
lui succida; mais le peuple, micontent de son gouverne- 
ment, le diposa etmit a sa place son frire Lion ( Lawi ), fils 
de Basile le Slave. Lion occupa le tr&ne pendant le reste du 
khalifat d’el-M6taded, celui dVI-Moktafi, et ravenemeut 
d’el-Moktadir. II laissa, cn mourant, un fils encore jeune, 
qui lui succida sous le non) de Constantin. Mais Romanus 
[Armanous ) , patrice de la marine et chef des affaires mili- 
taires, usurpaune part de fautoriti, et rigna conjointement 
avec ce jeune prince auquel il fit ipouser sa fille. Cel etat 
de choses, qui a conimenci vers la fin clu khalifat ffel-Mok- 
tadir,s’est perpilui sous les khalifes el-Kaher, er-Radi etc) 
Moltaki, c’est-k-dire jusqu'k laprisente annee 33:2, sous le 
khalife actuel Abou Ishak el-MottakMillah , fils d’el-Moktadir. 
Ainsi, aujourd’hui, le tr6ne de Roum est occupi par lrois 
souverains ; le plus puissant, et celui qui gouverne, est 1'u- 
surpateur Romanus; le second est Constantin * fils de Lion; 

*3 
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filsdeBasile; etle troisiemeestun fils de Romanus, norame 
Stephanos, qui a aussi le litre cle roi. En outre, Roman us 
a donn6 le siege patriarcal de Constantinople a un autre de 
ses fils; il a le premier rang parmi les patrices et la direc- 
tion des affaires spiriluelles; pr^cidemment, son p&re Tavait 
sacrifi6 a l^glise en le r<kluisant a la condition cTeunuque. 
Tel est le nom des princes qui gouvernent en ce moment 
l’empire de Roum. 

Voili les principaux ev^nements de 1’histoire des rois de 
Roum, jusqu’k ce jour; Dieu seul connait Tavenir reserve 
k cet empire, La dur^e totale du r£gne des rois chrdtiens, 
depuis Constantin , fils d’H£16ne, qui fut, comme on Ta vu, 
le propagateur du christianisme, jusqu’k 1’dpoque actuelle, 
est de cinq cent sept ans, Le nombre de ces souverains, 
depuis Constantin jusqn’a la pr^sente ann6e, s’616ve k qua- 
rante et un, sans y comprendre le fils de Romanus, mais 
en comptanl Constantin et Romanus., qui regnent aujour- 
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d’liui dans le pays de Roum. Si, au contraire, on fait en- 
trer dans cctle lisle le fils de Roman us, le chiffre total, de- 
puis 1’avenement du chris tianisme, c’est-a-dire depuis le 
r^gne de Constantin, fils d’JMene, est de quarantedeux 
rois, pendant le laps de temps qne nous venons d’indiquer. 

Quelques savants, parmi ceux qui ont fait une dtudo par- 
liculidre de la chronologie, pr6lendent qu’entre la chute 
d’Adam et la pr&cnte auntie 332 de 1’luSgire il s’est ecoule 
six mille deux cent cinquante-neuf tins. Si Dieu nous le pcr- 
met, nous donnerons plus loin, clans un cliapilre special, 
le resume de la chronologie universelio el de fere des pro- 
phet.es et des rois. 
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CHAPITRE XXXI. 

BENSEIGNEiMENTS SUR I/EGYPTE , LE NIL, LES MERVEILLES DE CETTE 
C0NTBEE, L’lIISTOIRE DE SES ROIS , ET AUTRES DETAILS Q0I SE 
RAPPORTENT A RE CHAPITRE. 

t 

Dieu a fait mention cle l’Egyple dans certains passages du 
Koran. Tels sont les versets ; « Celui qui 1’acheta, dit, etc, •» 
(Ch. xir, 21.) «Il (Joseph) leur dit : Entrez en Egyple si 
Dieu le veut ainsi. » (Ch. xn, 100.) « Nous r4v4!ames ces 
paroles a Moise et k son frere : Disposez pourvotre peuple 
des niaisons en Egypte, etc. » (Ch. x, 87.) «Rentrez en 
%pte,Vous ytrouverez ce que vous dernandez. » (Ch. n, 
58.) « Les femmes de la vilie se disaient entre elles : La 
femme du maitre de TEgyptc a voulu s^duire son esclave. » 
(Ch. xn, 3o.) 

Un savant a ctecrit ainsi le sol cle TJ^gypte : Pendant 
trois mois c’esl une perle blanche; pendant trois mois, du 
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muse noir; trois mois plus tarcl , une 6meraude; et les trois 
derniers mois, un lingot d’or pur. La perle blanche, e’est 
FEgypte clans les mois (coptes) de abib, mousra et tout, 
c’est-a-clire juillet, aofit et septeuibre, alors que, submer- 
ge par le fleuve, elle forme une vaste nappe d’eau blan- 
chatre au-clessus de laquelie les m6lairies situ^es stir les 
tertres et les monticules brillent comme des &oiles; ellcs 
sont entour^es cVeau de toutes parts, et Ton ne peut com- 
muniquer del’une k Fautre qu k Faicle de barques. Durant les 
mois normals babeh* hatour et koihek, qui r<$pondent k 
octobre, novembre. et d^cembre, FEgypte est noire comme 
le muse; le Nil, en se relirant, laisse k d^couvert un limon 
noir&tre qui regoit les semences et exhale une odeur agitable 
assez analogue k celle du muse. Au mois de toubeh, warn- 
schir et beramhat, ou janvier, f4vrier et mars, elle brille 
comme unc verte £meraude; en d’autres termes, ses p&tu- 
rages si abondants et ses prairies lui pretent F6clat de cette 
pierre precieuse. Enfin, elle se transforme en lingot d’or 
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dans la p^riode de bermoudeh, baschans et bawneh, cest- 
k-dire, avrii, mai et juin; alors les moissons jaunissent, la 
terre se couvre de culture, et prend Faspect et la valeur de 
lor. Dans un autre passage de ce livre, nous donnerons 
les noms de chaque mois de Fannie en syriaque, en arabe 
eten persan, bien quenous n’ayons omis aucun de ces de- 
tails dans notre Histoire moyenne. 

Un autre ^crivain d^peint T^gypte en ces termes : « Son 
Nil est une merveille et son territoire est de For. Elle appar- 
ent au vainqueur et se livre au plus fort. Ses richesses 
sent tin dbjet d’envie et ses productions une source de pro- 
fits. Mais le people qui Fhabite est insubordonn<$ et n’ob&t 
que lorsqu’il tremble ; il ne se soumet que parce qu’il est 
desuni , et s’il se r&voite, e’est une lutte mortelie. » Le Nil 
occupe un rang distingue parmi les fleuves et les mers les 
plus c&ebres, ainsi que Fatteste une tradition religieuse. 
Cette tradition cite parmi les fleuves dont la source est dans 
le Paradis, le Nil, puis le Sihan ou fleuVe d’Adanah sur les 
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Iron litres de la Syria. Ce dernier, clont Temboucbure est 
dans la M^diterrante, sort de terre k trois journtes de 
marche de Malatiah, coule sur le territoire gree et ne baigne 
qu’unovillemusulmane, Adanah entreTarsous etMessissali. 
En troisi&me lieu, le Djcihan, dont les sources, nommecs 
Ouioun Djeihan , sont a trois milles de Merach ; il sejettedans 
la M5dit erran^e apres avoir pa$$6 entre TEuphrate , Messissah 
etKeferbeyiah,les seules places quepossklent les musulmam 
dans ce pays. Nous avons A&jk fait menlion dans cet ouvrage 
de ce fleuve et du Nil, de leur source, de leur parcours et 
de leur embouchure (t. I er , p. aoS et ai4)* Une semblable 
tradition est rapport5e en 1’honneur du Tigre et d’autres 
fleuves non moins importants. 

Les Arabes croient que, pendant la crue du Nil, l’eau 
baisse dans les autres lleuves, comme clans les sources et les 
puits, et ils expliquent i’accroissement du premier par la 
perte que subissent les autres, et reciproquemenb Les Jndierta 
altribuent le ph&iomkne que presente le Nil aux sources qui 
I’alimentent, et ils se vantent den connnilre Tepoque en ob- 
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servant la succession cles anwas (voyez Inirod. h la Geogr . 
d%$ Orient par M. Remaud, p. 186) , la persistance despluies 
ct Tauioncellement des nuages. Selon les Grecs, les eaux 
de ce fleuve ne peuvent ni croitre ni d£croitre; mais elles 
s’enflentsous le souffle persistant des vents du nord. Quant 
aux Coptes, ils ne doutent pas que ce ph6nom6ne ne soit 
dii k des sources situ^es sur ses deux rives et qui ont &te 
ohspry&s par ceux qui ont visits son cours sup6rieur. Du 
reste, toijtes Jes discussions anciennes et modernes relatives 
a la prue du Nil, aux principaux fleuves, aux mers et aux 
Jacs, se trouvent dans la section deuxi&me de nos Annales 
historiqiies, ce qui nous dispense dy revenir ici. 

La place iflustre que Misr ocqupait parmi les villes du 
monde a pour garant celte parole que Dieu met dans la 
Louche de Joseph' : «Coofipz-moi les tr^sors de la 1erre» 
(Kar- xir, 65 ) , p’est^dire de Misr. De tous les fleuves du 
nioode, le Nil cst le seul qui, en raison de son Vendue et 
de son imporlanctj, aitreQuJe nom de mer (bahr ou iemrn ). 
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Nous avons d^crit clans nos ouvrages pr£c6dents la mon- 
tagne el-Komr oil il prend sa source, et Tinflueoce que les 
phases diverses de la lumiere, dans la pleine et la nouvclle 
lune, exercent sur le volume cle ses eaux. 

D’apres Zeid, fils d’Aslem, ce passage da livre divin : 
« Si elle est privee de pluie, elle a la ros^e (Kor. n, 267), » 
s'applique k TEgypte, d’autant plus fertile qu'il y pleut 
moins et k qui la pluie est si d&favorable* Un poete a clit : 

Misr (vieux Cairo) et 1’^gypte, admirable pays, oil le Nil coule sous 
le souffle du vent du sud, 

II s’agithieu ici cle Misr dont le nom et le sens (ville ca- 
jftale) sont ideuliques et ont 6t6 donnds k toutes les autres 
grandes villes. Telle est l’etymologie adoptee par 1 ’ecole de 
Basrah, Le pofite Amr, fils de M&di-Karib, a dit aussi : 

Les flots du Nil se gonllcnt pendant la crue; le vent d’est les sou 
l&ve, etils obdissent^ sou souffle. 

Le Nil commence a grossir et k sortir de son lit a la fin 
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du mois b awn eh , ou jum, et pendant abib et mousra, cest- 
a-dire juillct et aout. Dans Ies crues abondantes, il ne cesse 
de s’dlendre qua la fin de tout , ou septembre. Lorsque l’lnon- 
dation atteint seize couddes , l’iuipdt dd au sultan et la sub- 
sistance du peuple sont assurds ; mais les locality dlevees 
, souffrent de la sdcheresse, et la stdrilitd des prairies et des 
palurages esl Irds-prdjudiciable aux troupeaux. Le maximum 
d’une bonne inondation est de dix-sepl couddes; toutes les 
terres sont alors abreuvdes' d’une nianiere suffisante. Au- 
dessus de dix-sept et a dix-huit couddes , le quart dc l’Egypte 
se transforme en mer, et cette inondation excessive, jointe 
a d’ahtres causes, fait le plus grand tort aux fermes. En 
outre, lorsque le fleuve s’est dlevd a dix-huit couddes, le 
moment oh il rentre dans son lit est toujours signald par 
nne dpiddmie. Lecbiffre de dix-huit couddes est ronsiddrd 
comme le niaxiuuun que le Nil puisse atteindre..Ccpendant 
i| s’est dlevd jusqu’a dix-neuf couddes, sous le regne d’Omar, 
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fils d’Abd el -Aziz , l’an 99 ( 7 1 7 ) . La coud< 5 e , de un a douze , 
est de vingt-huit doigts; dcpuis douze, elle n’est que de 
vingt-quatre doigts. Jamais le niveau primilif du fleuve n’est 
inferieur i trois coud^es, meme clans les annees de faible 
crue comme celle-ci. Les deux couddes du nilom&tre qui 
correspondent a une p^riode de sdcheresse en Egypie, c’est- 
a-- dire la treizifeme et la quatorzieme, sont nominees Mounldr 
et Nekir (noin des deux anges du tombeau). Si le fleuve ne 
depasse pas ce niveau, c’est-a-clire treize, quatorze coud^es 
ou quatorze coudtfes et dexnie, l’eau manque partout, etle 
pays tout entier en souffre jusqu’au retour de 1’inondation. 
S’il atteint et depasse lechiffre quinze, une partie du pays 
en profile, etl’on cesse d’implorer lesccours du ciel; mais 
le sultan ne pr^lbve pas la totalis de i’impot. 

II y a en Egypie quatre boluses principales, a savoir : 
.recluse nomni 4 e Dumb et-Timsab , iecluse de Balkinch, 
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celles du canal de Serdous et du canal Dat es-Sahil. On ouvre 
ces ecluses pendant finondation, le jour de la f6le de la 
Croix, qui a lieu le quatorze tout (septembre) ; nous avons 
cldja dit pourquoi cette fete est ainsi nomm6e* (Voyez ci~ 
dessus, p. 3 12 .) Pendant le mois de toubeh ou janvier, et 
aprfes la fete du Bain, qui lombele dix du m6me mois, on 
prepare, avec 1’eau du Nil, le via de daltes nommd chirari> 
parce que jamais ce fleuve n’est plus limpide, et les habi- 
tants en vantent alors la puret£ # A la meme dpoque on 
ferme les Ecluses aTinnis, Damiettei Touneh et dans les 
autres bourgs du district de Bohaireh. La nuit du Bain est 
une des grandes solennit6s de TEgypte, et tous les habitants 
sont alors sur pied : c’est, comrbe je fai d|t , le io janvier. 
J’ai assistd a celte f&te nocturne, fan 33o (g4i de J. C.) , 
pendant qu’el-lkhchid Mohammed, fils de Tagadj , habitait 
fholel nomme Moukhtareh, dans file qui s^pare les deux 
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bras tlu Nil. Parson ordrc, tout un c6t6 de Pile el la rive 
de Fostat (vieux Caire) itaient t5clair4s par cleux uiille 
torches, sans compter les lllumma lions particulibres, Musul- 
mans et chnHiens, au nombre de plusieurs centairres de 
mille, encombraienl le Nil, les tins sur des barques, les 
autres dans les kiosques voisins du fleuve, d’autres sur le ri- 
vage. Toule cetle foule, avidc de plaisir, rivalisait de luxe a 
table et dans ses v&ternents, dans sa vaisselle dor et d’argent 
etses bijoux; partout retentissaient le son des instruments, 
le chant des festins et les danses bruyantes, Rien , en JEgypte , 
n’^gale la beauts et I'animation de celte nuit; les porles des 
differents quartiers restent ouvertes et la pi apart des habi- 
tants se plongent dans le Nil , avec la conviction que e’estun 
renukle ou un pr&ervatif conlre toule espece de maladie. 

Pour en revenir aux nilombtres destines k faire connaitre 
les phases de Pinondation , j’ai entendu dire a des personnes 
instruites que Joseph, lorsqu’il batit les pyramides, cons- 
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truisit un nilometre a Memphis, car Fostat n’existait pas en- 
core. Plus tard, la vieille reine Deloukeh en 4lablit un se- 
cond aux limites de la Haute Egypte, et un autre dans le 
pays dlkhmim (ancienne Panopolis). Ce sont ces deux ni- 
lometres qu’on employait avant Tislam. Apr6s Tav^nement 
de la foi et la conqufite de l’Egypte, ils continu&rent a de- 
terminer linondation jusqu’k ce que ie gouverneur Ahd el- 
A&iz, fils de Merwan, en fit poser un nouveau d’un petit 
nombre de coudees kBoulwan,au-des$us de Fostat. Enfin, 
Osamah ben Zeid et-Tqnoukhi (Jtablit le nilometre de Hie 
Es-Sanaah (aujburd’hui Roudah ), situ 6 e entre Fostat et Dji- 
zeh. Unpont conduit de Fostata cette He, et un autre pont 
la met en communication avec Djizeh, qui est sur la rive 
occidentale, et en face de Fostat situ6 a Test. Ce nilometre, 
le plus grand de to us par son ^chelle m4trique, fat cons- 
tat sous le regne de Suleiman , fils d’Abd el-Melik, fils de 
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Merwan, et il est encore en usage aujourd’hui, 332 cle The- 
gire, k Fostat. Ainsi le nilom&tre de Memphis, apr&s avoir 
<He employd dans I'antiquitl, fut ddlaissd pour celuide Hie, 
lequel remonte a Suleiman , fils d*Abd el*M61ik. Enfin , il y a 
dans cetle lie uu autre nilom&tre dd k Ahmed , fils dc Tou- 
loun; mais on ne le consulte que dans les fortes crucs, 
lorsque la violence des vents et de la tempdte soul&ve d e~ 
normes vagues. Autrefois, gr&ce a ses chaussees , k ses pools 
eL k ses canaux bien entretenus, T^gyple lout entire, avec 
ses terrains cultives ou incultes, dtait abreuvde d’eau quand 
1c Nil s’dlevait a seize coudees. On y comptait sept canaux : 
le canal d' Alexandria, celui de Sakha, celui de Damiette, 
le canal de Memphis, ceux du Fayoum, du Serdous et du 
Menhi. Au dire des gens instruits, elle dtait alors, plus que 
tout autre pays, couverte de jardins; ila se succdclaient, 
sans interruption, sur les deux rives du Nil, depuis Boub 
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wan jusqu’a Rosette. D&$ que la crue alteignait. neuf cou- 
dees, elle remplissait les canaux du Menhi, da Fayoum, cle 
Serdous et do Sakha. Pharaon, Vennemi de Dieu, avail charge 
Haman dc creuser le canal de Serdous. D&s qu’il eut com- 
mence les travaux, les paysans du voisinage vinrent le prier 
de faire passer le canal sous, leurs villages, s’engageant a 
payer la somme qu’il fixerait. Haman y consentit, et reunit 
ainsi de grahdes richesses qu’il offrit a son xnailre. Pharaon 
l’interrogea sur leur provenance, et quatxl il en futinform6, 
il ajouta : « Un maitre doit se monlrer bienveillant envers 
ses serviteurs et r^pandre sur eux ses bienlaits, loin de con- 
voiter ce qu’ils poss^dent. Nul n’est plus tenu que nous d’agir 
ainsi. Je t’ordopne done de rendre a cbacun de ces paysans 
ce que lu leur as eoleve. » 

Il n’y a pas decanal en Egypte qui pr^sente plus de sinuo* 
sites et de delours que Ge-tui.de Serdous. Quant aux canaux 
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clu Fayoum et du Menhi, ils ont efii creusfe par Joseph, fils 
de Jacob, dans les circonstances suivantes : Reyan, fils de 
Walid, roi cFEgypte, satlsfait de Fcxplication que lui donna 
Joseph relativement aux vaches ct aux 6pis qu’il aurait vus 
en songe, Fassocia k son gouvernement. C’est cc que Dieu 
nous apprend, quand il met dans la bouche deson prophetc 
Joseph ces paroles : « Confiez-moi les magasins de la lerre, 
car je suis un sagegardien. * (Koran, xn, 55.) 

Disons k ce propos qufil y a divergence parnri les l<5gistes 
sur la question des nmsulmans quisont au service des ido- 
litres. Les uns pensent que ce roi 6lait un vrai croyant 
parce que, dans le cas contraire, Joseph n’auraitpu prefer sa 
cooperation k un infklele, ni sc renclre Finstrument de ses 
volontes. Les aulres, au contraire, disen t que cette coope- 
ration est licite, lorsqu’elle est exigee par les circonstances 
et Futility du but. Les arguments des deux partis se trou- 
vent dans noire ouvrage intitul6 Discours sur les lases des 
croyctnces. 

L’hisloire du Fayoitui , district de la Haute Egypte , ses ca- 

II. a4 
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naux dans la partie dlevde et dans ce que les habitants 
nomment mctati et metati oulmetati, cest-a-dire terrain de- 
prime, les travaux entrepris par Joseph pour fertiliser ce 
pays, sorte d’entonnoir oh tamisaient les eaux du fieuve , qui 
l’entouraientde presque tons les c6t6s, comme une He* tons 
ces details, en un mot, ont d(6 donnas dans notre Histoire 
moyenne, et nous n’y reviendrons pas ici, Nous passerons 
atissi sous silence Torigine du mot Fayoum, c’est-i-dire niille 
jours (elf-iaum ) , rhistoire de Joseph avec les ministres du 
roi , la jalousie qu’il leur inspira, etc. 

An dire de personoes bien instruites de 1 ’histoire da 
monde, le Nil eouvrait autrefois le sol du Said jusqu’k la 
Basse Egypte , vers remplacement actuel de Fostat. I/inon- 
dation commen^ait a l endroit nomm 4 Djenadil (cataractes) , 
entre Oswan et rAbyssinie, et dont nous avons pari A dans 
un autre passage do ce livre (t. P r , p. 208). Peu a peu les 
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empi6tements du Nil f'urent arretes par rirregularite de son 
cours, ou par les terres que le courant charriait d'un lieu 
a un autre, et le fleuve se retira de quelques parties du 
sol de l’Egyple. C’est ce que nous avons dfy'a signal^ pre- 
cede m roe 11 L sur I’autorite d’Aristote, dans son Iivre sur la 
prosp6rite et la ruine du monde. L’Egyple comment^ d&s 
lors a 6tre habile; k roesure que le Nil se retirait, les 
.terrains abandonnds par 1’eau se couvrircnt de villes et de 
cultures; on dirigea le cours du fleuve, en creusant des ca- 
naux , et des digues nombreuses arr^tiirent ses ddbordements. 
Mais la date reculte de ces travaux en a fait perdre le sou- 
venir a la gAn&ration actuelle, comme elle a efface les traces 
de la population primitive. 

Nous ne dirous rien ici des causes qui remlent la pluie 
si rare en Egypte; dous n’entrepreudrons pas non plus 1’his- 
toire detaillee d’Alexandrie, de sa fondation, des peuples 
qui l’ont occup^e, des rois arabes ou autres dont elle a 6td 
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le sAjour, parce que nous avons traitA ce sujet dans noire 
Histoire moyenne ; nous donnerons cependant dans le cha- 
pitre suivant un apercu de 1 ’histoire d’Alexandrie, de son 
origine et des monuments qu’elle doit A Alexandre. 

Ahmed, fils de Touloun, Alant en Egypte, postArieure- 
ment a l’an 260 , fut informA qu’il y avail dans le Said , aux 
confins de l’Egypte, un Copte age de cent trente ans, et 
dont on vantait la science. Depuis sa jeunesse, il avait, 
disait-on , AtudiA, d’une maniAre approfondie, les opinions 
et les systAmes de tous les philosophes et de toutes les Acoles 
religieuses. II connaissait a fond les provinces et le fleuve 
de l’Egypte, son histoire et celle de ses rois. Ses voyages, 
son sAjour dans plusieurs pays lui avaient fait connaitre 
diffArenls peuples de la race blanche et de la race noire; 
enfin, il Atait vers A dans 1 ’astrOnomie et 1 ’Atude des lois cA- 
lestes. Ahmed, fils de louloun, envoya un de ses ofliciers 
ct tine escorte, avec ordre de le lui amener par le Nil, en 
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lui tdmoignant les plus grands dgards, Ce vieillarcl vivait 
loin du commerce des homines, au faite d*une maison oil 
il avait vu naitre le quatorzi&me de ses arri6re~petit$-enfants. 
On leconduisit done en presence du sultan. Malgr4 les traces 
profondes que le temps avait laiss<Ses sur sa personae, il 
jouissait de toutes ses faculty et de loute sa verdeur; son 
esprit lucide saisissait les questions , et y r^pondait sponta- 
ndment el avec clart6. Le sultan lui donna un apparfement 
orn& de riches tapis, ct lui envoya les mets et les boissons 
les plus recherchds. Mais le Copie .ne voulut ni fouler ces 
tapis ni toucher k ces mets, et se conteota du biscuit [ka*k t 
voyez Abd el-Latif; p.3a8) et de quelques vivres quit avait 
apport6s avec lui. * C’est k ces aliments et a ce costume, di- 
sait-il, que l’ddifice de mon corps doit sa conservation* Si 
vous me forcez d’y renoncer pour ces mets et ces v6tements 
recherches, cet Edifice s’dcroulera et tombera en poussikre. » 
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On le laissa ddsormais se conformer a sa vie habituelle. Ah- 
med, fils de Touloun, lui prdsenta les personnes les plus 
instruites de la eour, et lui lemoigna une considdration 
marquee. II passait des journdes et des nuits entiercs seul 
avec ce vieillard, ecoutant ses rdcits, ses souvenirs et les rd- 
ponses qu’il faisait a diverses questions. 

A^oici ce qu’il rdpondil au sujet du Jac de Tinnis et de 
Damiette : « C’dtait autrefois un vaste territoire, le meilleur 
de F%ypte, le plus uni et le pins fertile; il dtait couvert de 
qardins*, «de paltniers, de vignes, de cultures et de bois. De 
nombreux villages s’dtendaient au milieu de ses plaines et 
sur ses coteaux. Rien n’dgalait la beautd de ce pays, de ses 
vergers et de ses vignobles. La seule province qui prdsentat 
quelque analogic avec lui dtait le Fayoum, et encore il Fein- 
portait sur le Fayoum par sa rich esse, l abondance.de ses 
fruits, et la varidte ae ses-plantes. L’eau y.arrivantsans in- 
lerruption, dtd cornme hiver, arrosait les vergers et les 
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champs au gre cles habitants, ct Ie surplus se dtiversait par 
difKrents canaux dans la mer, du c6l6 d’ei-Och loum. Une 
journ^e de marcho separaitcetle province do la mer. II y 
avait aussi, entre el-Arich et Tile de Chypre, une route ai- 
s6e quc les caravanes suivaient sans quitter la terre ferine. 
On allait de Fune a 1’autre en traversant ce gu6, tandis 
que, aujourdliui, ii faut naviguer longtemps pour aller 
cVel-Arich en Chypre. II en 4lait de mfime de cette fle au 
pays de Roum. De son c6t6, FEspagne 6tait relive k el- 
Khadra, locality du Magreb, voisine de Fe 2 et de Tanger, 
par un pent de pierres et de briques cuites, qui permeltait 
aux caravanes de se rendre d'un pays dans Fautre. La mer 
se divisait en plusieurs bras , qui passaient sous les arches du 
. pont. Les piles 4tablies de distance en distance reposaient 
sur de solides rochers. Cest Ik que commen^ait la Mtediter- 
ranee, qui est form^e par FOc6an ou grande mer environ- 
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nante. Avec le temps, le niveau de la mer sMleva et enva- 
hit progressivement les terres, comme chaque generation 
a pu 1’observer, et la route de communication entre el- 
Arich etl’ile de Chypre, ainsi que le pont entre 1’Espagne 
et Khadra, finirenl par elre submerges. L’existence de ce 
pont est de notori4l6 publique en Espagne, comme a Fez 
dans le Magreb, L’endroit oil il s’eievait apparalt quelquefois 
sous 1’eau aux marins, et ils se le montrent entre eux. Ce 
pont avait environ douze milles de longueur; sa largeur et 
sa hauteur etaient considerables. 

« Ce fut Lan 2 5 1 de 1 ere de Dioclctien que la mer com- 
men 9 a d envahir et de submerger le .sol nomme aujour- 
d’hui lac de .Tiimis. Elio monta chaque ann^e, jusqu’k ce 
qu’elle le couvrit-dans toule son 6 ten due, et engloutit les . 
bourgs situes en plaine ; mais feeux qui etaient batis sur les 
hauteurs furent preserves, comme Bounah ef Scmennoud 
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(aacien Sebennytus), qui existent encore, et s’elevent du 
milieu des eaux. Les habitants des bourgs aujourd’hui sub- 
merges avaient 1’habitude de transporter leurs morts it Tin- 
nis et de les y enterror, en les entassant les uns sur les 
autres : telle est 1’origine des trois monticules nonmnk it 
present A boul-Koum, L’envahissement gdn^ral du pays par 
la mer est place I’an a5i de l’hre de DiocItHien, c’cst-a- 
dire cent arts avant la conqu&e de 1’Egypte par les musul- 
mans. »Le vieux Copte ajoutait : . Un roi qui r&idait it Fa- 
rama (en cop te Pharomi, P61use) faisant la guerre a Fun 
des chefs de B61ianah et des contrives adjacentes, on creusa, 
de part et d’autre, des fosses et des canaux entre 3e Nil et 
a mer, pour se ddfendre centre 1’ennemi, et e’est ainsi que 
le Nil sortit de son lit et finit par couvrirJe pays. » 

On 1’interrogea ensuile sur I’&endae des royaumes abvs- 
simens le long du Nil : . J’ai vu , dit-il , soixante rois mailres 
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de pays distincts et tous en 6tat dlioslilit6 avec leurs voisins. 
L’Abyssinie est un pays chaud et sec, dont le sol est noirci 
par la s^cheresse, la chaleur et Pinfluence du principe igu<$ 
qui y domine. L’argent s’y transforme en or ; en d’autres 
termes , ce metal est cuit par la chaleur s&che et ardente du 
soleil et devient de lor. Si Ton sournet au feu des lames 
dV pur extrait de la mine , avec un m61ange de sel , de sul- 
fate defer et de briques, on obtient de 1’argent d’un blanc 
pur. Un tel fait ne peut Atre ni6 que par celui qui est Stran- 
ger a ces fetudes , et qui n’a pas vu des experiences de ce 
genre. » 

Sur la question de Torigine du Nil, voici ce qu’il r&pon- 
dxt : « II sort d’un lac dont la longueur et la largeur sont 
inconnues, et qui est situe pres du pays oil le jour et la 
nuit ontune dur£e £gale pendant loute Tann^e, cest4-dire 
sous le point de la apbAre ndmmApar les astronomies sphere 
fixe . Ce que j’avance ici est av6r£ et hors de doute. * 
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On le questionna sur la construction cles Pyramides ; « C’d- 
taient, reprit-il, les tombeaux des rois. Lorsqu’un de leurs 
rois venait k mourir, son corps etait mis dans un hassin do 
pierre semblable k ce qdon nomme djarouu en Egyple et 
en Syrie; on en scellait le couvercle, puis op commen<jait 
k batir la pyramide sur des bases dune hauleur d&termL 
nee. On ddposait le sarcophage au centre de Edifice, et 
Ton continuait k Clever la votite jusqdk la hauteur quo 
vous voyez. La porte 6tait plac^e sous la pyramide m&ne; 
an y. p<£n6trait par un couloir souterrain surmonl6 dune 
vodte, quipouvait avoir une longueur de cent coud^es, et 
au delk : chaque pyramide avail uue porte et une entree 
analogues. » — «Mais, lui demanda-t:On, comment furent 
construites les pyramides lisses? Comment les ouvriers pou- 
vaientdls y monter et travailler ? A Taide de quels engins 
transportaient-ils ces pierres &iormes, dont une seuie ne 
peut etre soulev^e main tenant qu’avec des efforts mouis, 
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si toutefois c est possible ? »Le Gopte r6pondil : « Onbatissait 
ces pyramides par assises superposees en deg res , comme un 
escalier; puis on les polissait, en les grattarit depuis le haut 
jusqu’en bas. Tel 4tait le proc^dd de ce peuple qui joignait 
une force et une patience admirables a un respect religieux 
pour ses rois. » On lui demanda pourquoi les inscriptions 
qui couvrent les Pyramides et les temples ( berba, pluriel 
lerabi) sontincldchiffrables. II repondit : « Les savants etceux 
qui se servaient de cetle dcrilure ayant disparu, et l’Egypte 
ayant dte occupee tour & tour par des peuples Grangers, 
1’alphabet et l’dcriture des Grecs prdvalurent. Les Copies, 
a mesure qu’ils se familiarisaient avec cette denture, 1’cm- 
ploykent et en combinArent les leltres avec cellcs de leur 
alphabet ; de leur contact avec les Grecs sortit une Venture 
qui tenait & lafois du grec et de l’ancien copte, et ils per- 
dirent ainsil’inleHigence de I’dcriture de leurs anedtres. * 
Touchant les habitants primitifs de 1’Egypte, le vieillard 
ajoutait : « Le premier qui s’elablit en Egypte fut Misr , lils 
de Baisar, fils de Cham , fils de Nod.# Puis il passa a la ge- 
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nealogie des trois fils de Nod, de leur postdritd et de leur 
dispersion sar la terre* On Ini denmanda s’il connaissait en 
Egypte des carrieres de marbre. « Oui, dit-il , il y a dans la 
partie orientale da Said une grande montagne de marbre 
d’oii les anciens ont extrait leurs colonnes et d’autres mo- 
numents; aprds les avoir tallies, ils les polissaient avec du 
sable* Les colonnes, les piedestaux et les chapiteaux que Ton 
nomme en Egypte oswanieh, et dont on fait des meules de 
moulins, datent de deux cents ans apr£s la naissance du 
christianisme, Telles sont aussi les colonnes d’Alexandrie, 
et surtout Tdnorme et haute colonne qni passe pour n’avoir 
pas d’dgale au monde, Cependant j’en ai vu une,pareille 
dans la montagne d’Oswan (Sy&ne).Tout ce qui en est ap- 
parent est dessinAet taill6 avec art, mais n’est pas d^tacW 
de la montagne, ni poli; car ils attendaient, pour polir une 
colonne, qu'elle flit separise de la montagne; puis ils la Irans- 
portaient a destination* » Aux questions sur la villede VAigle 
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(medinet el-Oulcab) , il repondi t ainsi : « Elle est a cinq jour- 
nees a 1’ouest des Pyramides de Bousir et de Djizeh, pour 
un cavalier qui lance son cheval a grande vitesse ; inais le 
chemin a disparu et 1’on ignore la route qui y m£ne. » Puis 
ii fit la description des monuments, des pierres pt^cieuses 
et des t.r£sors qu’elle renfermait, et il exptiqua 1’origine de 
son nom. Il mentionna aussi & 1’occident d’Ikkmim, dans 
le Said, une autre ville dont les edifices merveilleux , que le 
temps avait delruits, dtaient dus a des rois d’une antiquity 
recul&s ; il raconta ies particularity de son histoire, el prd- 
tenclit qu’elle 6tait a six journees d’lkhmim, 

Il donna les details suivants sur les Nubiens et leur pays: 
« 11s pogs^dent de bons chevaux, des chaiheaux, des boeufs 
et des troupeailx, Leur roi se sert de chevaux de race ; mais 
le people a pour monture des juments de petite taille. Us 
combattent avec des arcs d’une forme curieuse, et c’est a 
eux que les tribus du Hddjaz, du Y4men et d’aulres tribus 
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ont emprunt^ fusage de Tare. Les Arabcs les nomment les 
archers habiles . Leur pays produit le palmier, la vigne, la 
dowrrah, la banane, le froment, et il oiTre une grande ana- 
logic avec 1c Ydmen. On y r^colte des citrons qui dgalent 
les plus gros des pays musulmans, Leurs rois se vanlent 
d’etre himyarites; leur domination s’&end surles Marad(?) 
et les Nubiens. Derrikrc le pays des Alawah (Lowala), vit 
une population nombreuse de noirs qu’on nomme Bekneh 
(Bedjneh) ; ils vont nus comme les Zendjes ; leur terre ren- 
* ferine des mines d’or. CTest dans ce royaurne que le Nil se 
parlage et donne naissance k tin grand canal qui, en se s6- 
parant da Nil , prend une couleur verd&tre. Le cx>urs d’eau 
principal, le vrai Nil, se dirige sans autre modification 
vers le pays des Nubiens. Mais, k certaines ^poques, le 
grand bras du Nil se diverse dans ce canal et prend une 
teinte blanchalre, tandis que le petit bras devient vert. Ce 
canal se parlage en plusieurs cours d’eau et canaux,ktraverg 
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des valines habitues; puis il aboutit aux deserts clu Sucl, 
vers lerivage des Zendjes, et se jette dans la mer do Zendj. » 

La conversation £tant tomb<Se sur le Fayoum, Menhi et 
la digue d’el-Lahoum, il entra dans de longs details sur le 
Fayoum. Void ce qu’il raconta: « line jeune fille du pays de 
Bourn s y etant fix£e avec s'a m&re, celte province commenqa 
alors a £lre cultiv^e. La digue d’el-Lahoun n’existait pas en~ 
core, et cest par le district de Menhi* vers 1’endroit nomm6 
Damounah , que 1’eau p4n4trait dans le Fayoum , k IMpoque 
de la crue du Nil. Plus tard, on construct la digue d’el-La- 
houn telle que nous la voyons aujourd’hui. On croit qu’elie 9 
fut devee , sous le r£gne d’el-Aziz , par Joseph , fils de Jacob , 
fils d’Jsaac, fils d’Abrabam. On attribue aussi k Joseph les 
travaux d’irrigation qu’on remarque encore dans la partie 
£lev£e et la; region infhrieure du Fayoum, le systeme des 
canaux superposes, le pont nomm6 Nusoufieh eih colonne 
qui se trouve au centre du pays. Cette colonne, une des 
merveilles du monde * est tresdiaute , et ses fondations dc- 
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ndtrent dans la lerre k une profondeur inconnue. Plusieurs 
fois depuis le sidcle de Joseph, on a essayd d'arriver k sa 
base, en creusant la terre, rnais sans succds, etPirruption de 
1’cau a rendu toutes les tentalives inutiles. Le sommet de 
eeUe colonne est de niveau avec le sol du Menhi. Quant a 
la digue, de sa base, entre el-Koubbelei'n (les deux cou- 
poles), jusqu’au canton d’el-Laboun et au bourg plus par- 
ticulidrement nomrnd el-Lahoun, on compte soixante gra- 
dins; on en voit plusieurs lorsque Lean baisse dans le Menhi, 
Le mur de la digue dtait pored ddrifices dont quelques-uns 
clonnent encore passage k Teau, les autxes ne sont plus 
visibles. Entre la base, placde au centre d’el-Koubbele*in , 
et le bourg en question, est un cMteau cVeau, situd par 
consdqueut au-dessous des gradins. L’eau qui entre dans lo 
Fayoum estproportionnde au poids de Tdcluse, etdes arches 
nomzndes isfoileh out dtd dtablies pour faciliter Pdcotfleureht 
de Teau, et 1’empecher de submerger Teclusc lorsqu’elle est 
fennee. Les proportions de la digue ont dtd calculdes de 
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faqon que le Fayoum ne regoive que la quantite d’eau qui 
lui est necessaire. La digue d’el-Lalioun est un monument 
des plus remarquables, un de ces edifices qui demeureut 
a I’abri des ravages du temps. Les lois de la geometric et de 
la physique ont preside a sa construction , et une planile fa- 
vorable veille sur ses destinies; aussi beaucoup de gens dans 
le pays croient-ils que Joseph a entrepris ce travail sous 
Inspiration divine; Dieu sait la v&rit6. Tous les rois qui 
oat sucoessivement conquis et occupy noire pays, attires 
par la ceI4brit4 de cette digue et la reputation que sa force 
lui a v alu , u’ont jamais neglig^ de venir la visiter. » 

Le vieiliard qui faisait ce recit appartenait, comme tous 
les Copies cl’llgypte, a lasecte des chr^liensjacobites. Ahmed, 
fils de Touloun, ordonna un jour a un philusophe admis 
a ces reunions d’interroger le Copte sur les preuves de la 
religion chr^tienne. Aux questions qui lui furent pos6es, le 
vieiliard fit la reponse suivanle : «La preuve de la v&rii6du 
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cliristianisme, je la irouvc dans ses erreurs et ses contra- 
dictions quirfpugnent a la raison et revolted Fesprit, tant 
elles sont inadmissibles et confuses. L’analyse ne peut les 
fortifier ni la discussion les d^montrer; si la raison etlesens 
cotnmun les soumettenl k un examen rigoureux, aucune 
preuve n’en etablil la verifo. Or, puisque tant de peuples, 
tant de rois puissauts, distingifos par four science et four 
sagesse, ont accepte et embrasse la foi chfotienne, je dois 
conclure que, s’ils Font adopfoe malgr6 toutes les contra- 
dictions dont je parle, c’estque des preuves 6videntes pour 
eux, des signes et des miracles 6clalants ont entranfo four 
conviction vers cette croyanee. » Son interloculeur iui de- 
manda de sigualer les contradictions du christianisme. 
« Est-ce qu’on peut les comprendre, ajoula le vieiliard, ou 
en connaitre les limites? Telles sont ; le dogme d’un Dieu 
en trois personnes et de trois personnes en Eieu; la de- 
finition que donnent les chr^tiens des substances et de 
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1 

I'esprit, c’est-a-dire de la trinity la these : la subslance en 
elle-meme peut-elle ou non agir et savoir ? L’incarnation 
d’un Dieu kernel dans la cr&iture, sa naissance, son sup- 
plice et sa mort* Est-il un spectacle plus odieux et plus 
infatne que celui d’un Dieu attache k la croix? On Jul crache 
au visage; sa t6te est couronn<5e d’epines et flagellee, ses 
mains sontperc^esde clous; des lances etdespieuxp<Sn6lrent 
dans ses flancs, il demande k hoire et on lui pr^sente du 
vinaigre dansune dcorce de coloquintel » Get aveu des con- 
tradictions, des erreurs et de la faiblesse desa religion coupa 
court a la discussion et ferma.la bouche a ses aclversaires* 
Dans celte assemble se trouvait un juif, mddecin d’Ibn 
Touloun ; il demanda au prince la permission cle prendre 
la parole et* Fayantobtenue; il se mit a interroger le Gopte. 
Ce dernier lui demanda dabord qui il 4lait et 0 quelle re- 
ligion il appartenait. Ayant appris que c’6lait unjuif, il 
ajouta: « G’est done un usages Goiitment cela , lui dibon , 
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puisqu’il est juif? » — «Les juifs, reprit-il , dpousent leurs 
propres Giles dans certaines circonstances, En effet, leur re- 
ligion les autorise k s’unir k la fille de leur fr&re, et c'est un 
devoir pour eux , lorsque leur fr6re meurt , d^pouscr sa veuve. 
Or, si cette veuve n’est autre que leur fille, ce n’est pas la 
un obsLacle au mariage, seulement ils Taccomplissent dans 
le plus grand secret, et se gardent de le divulguer. Y a-t-il 
cliez les mages une pratique plus odieuse?» Le m^decin 
juif repoussa cette accusation, niant qu’une telle coutume 
exislat clans le judaisme ou fut connue de ses coreligion- 
nair^s. Mais Ibn Touloun fit prendre des informations et 
apprit que le medecio avait 4pou$6 sabelle-soeur, laqueile 
otait aussi sa propre fille. Le Copte, s’adressant ensuite k 
IbnTouloun, ajoula en designanlle juif: « Prince, cesgens- 
la pr6tendent que Dieu crda Fhonime a son image, Un de 
leurs prophfetes (etil le nomma) a dit, dans son livrc, que 
Dieu lui apparut un jour, et qu’il avait la barbe et les cbe- 
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teux blancs. H fait tenir au Tr&s-Haut ce langage : n Je suis 
le feu qui consume , la fiivre qui ddvore ; je cbatie les enfanls 
pour les pfoh^s de leurs p£res. » ( Exode , ch. xxxiv, v. 7.) 
D’apr^s la Torah, les filles de Lot enivr^rent leurpere, et 
devinrent m&res par une union incestueuse. Moise rendit 
deuxfois aDieu la mission proplnkique, au point de s’altircr 
Jecourroux de Dieu. Ahron fabriqua lui-mfime le veau quo 
les Israelites adortoent. Les prodiges que fit Morse, en pre- 
sence de Pharaon , furent aussit6t imit^s par les devins. Di~ 
rai-je comment les juifs 6gorgent les aniraaux, poor en offrir 
le sang et la chair en sacrifice? Ce sont eux encore qui con- 
damnent, sans preuves, le libre usage de la raison. Ils* sou- 
tienneut que leur loi ne pent 4 tre abrog^e, et rejettent les 
paroles des prpph&les venus apr&s Moise, lorsqu’elles s’d- 
cartent des prescriptions de Moise, et quoique aux yeux de 
la raison il n’y ait aucune difference entre ce prophete et 
ceux de ses successeurs dont la mission est attestde par des 
preiives autheniiques. Mais la plus impie de leurs doctrines 
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$e r&vb\e le jour cle la ffite de ICifour, e’est-a-dire de 1’expia- 
tion (onEO D^, Liv> 23 , 28), qui lombe le 10 de Tisri. Ce 
jourda, le second maitre, celui quils nomment Mdiatroun, 
[lierci&pdvovi aupr^s du tr6ne) se Ifrve et crie, en s’arrachanl 
les cheveux : « Malheur a raoi , j'ai ruin6 ma maison et rendu 
nia fille orphelinel Mon corps esl courb6, et je ne me re- 
dresserai pas avant d’avoir reb&ti ma maison! * 

Le vieux Cople continua ainsi k signaler les contes, les 
innomb rabies rnensonges et les erreurs profondes du ju- 
daisme. 11 eut plusieurs conferences en presence d’Ahmed, 
(ils de Touloun, avec des pliilosoph.es, des dualistes, des 
claisanites (bard^canicles), des sabiens, des mages et queb 
ques theologians musulmans. Dans nos Annalesliistoriques, 
nous avons cit6 ce que ces entretiens offraient de plus int&* 
ressant, et nous les avons rapport^s en enlier ,dans nos 
Discours sur les bases des croyances. Ce Copte, d’apr&s ce 
que nous savons de son histoire et de ses opinions , ruinait 
Texamen et la tradition, en mettant toules les religions sur 
la m&me ligne. Apres 6tre rest6 pr£s d’un an chez Ahmed* 
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fils de Touloun, qui ne put lui faire accepter ni distinctions 
ni presents, il fut reconduit avec de grands 4 gards dans son 
pays, y sejourna quelque temps et mourul, en laissant des 
ouvrages qui confirment ce que nous venons de raconter. 
Dieu sait mieux la vdritd. Bien que les juifs repoussent ce 
que cet homme rapportait a propos de leur mariage avec 
Jeurs nieces, le plus grand nombre d’entre eux admettent 
la Wgitimitd d’une semblable union. 

Le Nil et ie sol de FEgypte renferment plusieurs esp^ces 
d’animaux et de poissons. Parmi ces derniers est le raadah 
(sihire dleetrique), qui a une coudde de long. Lorsqu’il tombe 
dans un filet, le p&cheur eprouve dans les mains et dans 
les bras un tremblement qui lui r£v&le la presence de ce 
poisson , et il se hate de le prendre et de le jeter hors de ses 
filets. Il suffit qu’il le touche du bout d’un baton ou d’un 
epieu , pour ressentir cette commotion* Galien parle du silure 
et dit que, pour calmer instantan^uient la douleur d’une 
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violentc migraine ou d’une blessure, il faut Fappliquer vi~ 
vaot $ur la tdte du malacle. 

Ctaippopolame vit clans les eaux du Nil. Lorsqu'il sort 
du fleuve et se dirige vers un point quelconque du pays* 
les habitants on concluent que rinonclation s’&endra jusqu’k 
ce lieu, sans le cl6passer, Cette observation est le r£sultat 
cVune longue experience, etpersonne n’en doute chez eux. 
L’apparition dc Thippopotame est tr^s-prejudiciable aux 
proprietaires et aux cultivaleurs, parce qu’il d^vore leurs 
moissons. II sort clu Nil pendant la nuit, et se dirige aussitot 
vers le terme de sa course a travers champs , puis il regagne 
le fleuve, et cest alors seulement qu’il broute les moissons 
qu’il avait respect^es en allant, comme s’il calculait d’avance 
ce qui suffit a sa consommation. Quelquefois, apres avoir 
brout&, il retourne vers le Nil et boit; puis il depose son 
fumier en diflfhrents endroits, el il on sort une seconde v£- 
gelation, Quand son apparition et les degais qui en r^sultent 
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se r4petent sou vent, on place aux abords du lieu ob il se 
montre plusieurs mesures de lupin p6tri en forme de gros 
g&teau. L’animal le d^vore etrentre dans le fleuve; mais le 
lupin se dilate dans son ventre, qui gonfle et Unit par crever. 
Le cadavre flotte quelque temps sur feau, puis il est rejel<5 
sur le rivage. On ne trouve jamais de crocodiles dans les 
parages babies par 1’hippopotame. 11 ressemble assez au 
cbeval , sauf pourtant les sabots et la queue, et son front 
est aussi plus large. 

D’apr&s le r6cit des docteurs de la loi religieuse, Baisar, 
fils de Cham , fils de No6, apr£s avoir quilt6 le pays de 
Babel avec ses enfants et line grande partie de sa famille, 
se dirigea vers 1-ouesl, et entra en I^gypte avec ses quatre 
fils, Misr, Farek, Mah et Yah. 11 s’etablit dans une localit6 
nomm^e Menf, nom qui s'est conserve jusqu’k qe jour. 
Commeses premiers habitants 6taient au nombre de trente, 
elle fut appetec d’abord Tlatin (trente), de m6nie que 2V* 
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manfri (quatre-vingts) , ville de rAldjezireh et de la province 
de Mo^oul, sur le territoire des Beni Hamdan, portait ce 
nom en souvenir du nombre de ses fondateurs, les com- 
pagnons de N06 dans Tarche. Baisar, ^tantdevenu vieux, d6- 
signa pour son successeur Misr, llain^ de ses fils. De nom- 
breuses peuplades se groupment autour de cette famille, el 
ces contras devinrent florissantes sous le r&gne de Misr* 
Le royaume de Misr comraenqait 4 Rafah (ancienne Ra- 
plira), ville de Palestine sur le territoire de Syrie, ou bien 
k el-Arich, et selon quelques-uns a Chedjreh, locality bien 
connue sur la fronti&re d’Egypte; elle separe cetle province* 
de la Syric, etse trouve entre el-Arich et Rafah; il s^tendait 
jusqu'k Oswan, dans le Said. En largeur, ii allait depuis 
Iiilah, ville fronti^re du Hecljaz, jusqu’a Barkah. Misr 
partagea ses Etals en quatre provinces qu’il donna k se$ 
quatre fils, Kobt, Achmoun, Atrib et Sa, et il transmit 
la royautt* k 1 ’aine, Kobt; cest k celui-ci que les Coptes 
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d’Egypterapportent leur origine. Chacnn deses fils donna son 
nom au pays qu’il habitait, el c’est k cette circonstance quo 
les locality nominees encore aujourd’hui Achmoun, Kibt, 
Sa et Atrib, doivent leur nom. Les families commene&rent 
aiors ksemfilcr; les fils deKobt, c’est-i-dire les Goptes,&tant 
les plus nombreux, sempar&rent dupays entier, absorMrent, 
m raison de leur nombre; les aulres tribus, et prirent le 
nom eoilectif de Misr. Depuis lors, toutes les populations 
de rtgypte se reconnaissent issues de Misr, fils de Baisar, 
fils de Ghana, fils de N06, Apr&s la mort de Kobt, les rois 
qui gouvern^rent successiveraentfEgyptefurent : Achmoun, 
fils de Misr; Sa, fils de Misr; Atrib, fils de Misr; Malik, 
fils de Daris; Haraya, fils de Malik; Kalaki, fils de Haraya. 

II regna environ cent ans, et laissa la couronne a son i’r&re 
Malaya, fils do Haraya. Loutas, fik de Malaya, r6gna pr£s de 
soixante et dix ans, etfutremplac6 par safille Hourya, dont 
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le regne dura k peu pr£s trente ans. Elle transmit le Irene 
a une autre femme nommte Mamoum. Les fils de Baisar ben 
Ham s’etaient multiplies et diss&min4s k travel's FEgypte; 
ils ob&ssaient a des femmes; diffdrents rois essay&rent alors 
de les asservin Un roi amal^cite, el-Walid, fils de Dourna, 
venu de Syrie, envahit FEgypte, en fit la conqufite, s’em- 
para du trdne, et Foceupa sans contestation jusqtfk sa xnort 
11 eut pour successeur son fils er-Reyan, FAmalecite; c’est 
le Pharaon contemporain de Joseph, celui qne Dieu men- 
tionne en racontant Fhistoire de Joseph dans le Koran. 
( Voyez, pour les details, notre Histoire moyenne.) 

Les rois de FEgypte furent ensuile : Darem, fils de Reyan 
FAmalecite; KaWs, fils cleMadan FAmalecite, et el-Walid, 
fils de Mogab; cest le Pharaon de Moi’se, mais on n’est pas 
d’accordsur son origine; les uns le considerent comme Ama- 
lecite, les aulres le font venir de Lakhtn, ville de Syrie; 
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d’autres enfin le classent parmi les €optes issus de Misr, fils 
de Baisar. Son surnom 6lait Zoulmi (le tyran), ainsi que 
nous Favons dit dans notre Histoire moyenne. Ce Pharaon 
fut noy6, en poursuivant les Israelites qui, sortant de 
FEgypte sous la conduite de Moise, traverskent, grace a uu 
miracle, la mer Rouge kpied sec. La destruction de Pharaon 
elde son armee fit craindre aux enfants, aux femmes et aux 
esclaves qui 6taient rest^s en Egypte, d^tre attaqu^s par 
les rois de la Syrie ou de FOccident. Ils mirent alors sur le 
trdne une femme nominee Deloukeh, cdil&bre par sa sagesse 
et sa prudence. Elle entoura FEgypte tout entire dune 
muraille gard6e par des troupes, et elle y <Hahlit des posies 
assei rapproches pour communiquer entire eux au moyen 
de la vqix. On voit aujourd’hui, en 33 s de Fh£gire, les 
mines de cette muraille, qui est nominee Hail el-Acljouz 
(inur de la yieifie). On raconte que DeloukeR construisit 
cette muraille afin de prot6ger son fils, qui 6tait passionne 
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pour la chasse, aulant contre les animaux ftroces ct les 
monstres du Nil qua contra les embiiches des rois cl des 
tribus nomades du voisinage. En outre, elle plaga aulour de 
1’enceinte, des crocodiles el d’autres animaux redou tables. 
On fait encore d’autres recits a cet 6gard* Pendant un r^gne 
de trente aus, ou d’une moindre clur^e, elle dota FEgyple 
de ses Jar&a (temples) et de ses figures. Inili&e aux pratiques 
de la magie, elle pla$a dans les berla Pimage des peuples 
qui entouraient FEgyptc, et celle de leurs montures, cbe- 
vaux ou chameaux; elle y lit repr4senter aussi les peuples 
de la Syrie et de FOccident, qui pouvaienl arriver en $gypte 
par mer, Elle r&mit dans ces temples, remarquables par 
leurs dimensions et leur solidity, tous les secrets de la na- 
ture, les propri&es attractives ou r^pulsives renfermtes 
dans les min6raux, les planles et les animaux. Elle op<5ra 
ces sortileges au moment de la revolution de ceux des corps 
celestes qui devaient les placer sous uneinfluence sup^rieure* 
Ainsi lorsqu’une arm^e sortaitr du H^djaz, ou du Y^nten, 
pour envahir F^gypte, les chameaux ou d’autres figures 
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repr6sent£es dans les berba disparaissaient sous terre; Far- 
ing ^trangere ^prouvait aussildt le meine sort, et soldats ou 
animaux dtaient andantis. Si Finvasion partait de Syrie, la 
m&me chose avait lieu pour les figures tournees du c6te cFou 
Farmde s’avangait, et la destruction de ces images entrainait 
celle de Tarmde rdelle. 11 en dtait de mdme des armies 
venues de ^Occident, ou des expeditions maritimes dirigdes 
par les rois de Rome, de Syrie, etc. Aussi les souverains et 
les. peoples Grangers redoutaient les I<!gyptiens, et se gar- 
daient de les avoir pour ennemis. Grice au gouvernement 
habile de cetle reine, Hilgypte devint un royaume bien uni, 
et jouit d’une bonne administration. 

Les aaciens, comme les moderne^ 1 , ont pari 6 des pro- 
pridtds secretes et des enchantements de FEgypte. La tra- 
dition relative a la vieilie reine est repan due dans le pays, 
et personae ne la conteste. Les berba du Said et des autres 
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provinces existent encore : on y voit diflorentes figures qui, 
lorsqu’elles sont representees sur certains objets, exercent 
les influences fixees et determines par les Egypliens, tVa- 
pres leur science ties lois g6ii6rales de la nature. Dieu sait 
mieux la verit6. 

Lorsque j’<$tais k Ikhmim , dans la Haute lilgypte, plusieurs 
personnes m'ont transmis les renseignements suivants qu'el- 
les tenaient d’AbouU-Faid Doul-Noun el-Misri elJkhmimi 
surnonim6 VAscfoe. C’dtait un savant qui s’<$tait trac6 des 
regies de conduite, et professait une religion parti culi^re. 
Tr^s-curieux de connaitre l’histoire des temples , il les vi- 
si tail sou vent, et etudiait un grand nombre damages et des- 
criptions. Voici ce qu’il disait : « J’ai trouv£ dans un temple 
une inscription quej’ai dechi ffr£e; elle portait : « M^fiez-vous 
des esclaves affranchis, de Pardeur des jeunes gens, d’une 
armee composee desclaves , el desNabateens cievenus A rabes. » 
Dans un autre temple, j ? ai lu ; «La destin^e se realise et 
le sort se rit (de nos espferances). » II pr^tendalt avoir vu 

Hr 36 


402 


LES PRAIRIES D’OR. 


P zw 

^LoUC£=3 £ u>\) dbssb 

^Jt!i dU<So I^aaaX* 

dv-o^jj U ^)<Xj p^itfUb ^J<Xj 

iLaSftJ 3 ^aJ} fr*X ^ o«Xi£i ^.Jt SOsjb djI^ 

IamXa* ovjt$5 iUA/kUl iulb! y* pj<vJ! pfeiN.1 

✓*b 4 ^^>5 C-a-aw Gb^L? yt p^szvJI pb^>*i x^Xfc oJ^> L* 

i 

Ur ^^-jssVMi ti 6 abjbi j^jcfc U ^U jJ a J l wtUi> <Jjs ^JLxAj 

j jj^_j2> Jlc e x i Ls&> *Xxa^ l^aaw jjt .^L* pi IgxLc 

G^j Lfib*X^I^ ^1^-jJl i^iXJ^b l$bM **UJb l^SUi^ p^AjJl 
CU— L*. r> »^ a^UcJMj ^JwO’ U?vi ^ Of* ^pP^Ajfc tflxi cx^wj^j 

££S«J L$ 0vJflJG <£-? U (^-* G$jLaj 

ailleurs une inscription congue dans les memes caracteres 
anciens, et affirmait qu’apres Tavoir dtudide il avait lu : 

L’homme interroge les astres et ne sait rien; mais celui qui commando 
aux astres fait ce qui lui plait. 

Les peuples qui batirent ces temples avaient du gobt pour 
fastrologie, et ils sondaient avec perseverance les secrets de 
ia nature. Ils avaient appris par 1’dtude des astres qu’une 
catastrophe mena^ait la terre; mais ils ne purent savoir si 
le monde devait pdrir par le feu, par un deluge, ou si le 
sabre devait en exfemiiner les habitants. Dans la crainte 
qne les sciences ne fussent andanties avec Fhomme, ils 
construisirent ces berabi (au sin gn Her, berba) et deposerent 
leurs connaissances dans les figures, les images et les ins- 
criptions qui les ornaient. Ils les batirent soil en pierre, soit 
en terre, en separant ces deux genres de constructions. « Si 
la catastrophe annoncde , disaient-ils , est le feu, les edifices 
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bStis en terre et en pisd durciront comme h pierre, et nos 
sciences seront conserves. Si, au contraire, c’est un deluge, 
Teau emportera ce qui estbati en terre, et la pierre subsis- 
ted. Dans le cas dfene destruction par le sabre, ces deux 
sortes d’eclifices resteront debout. » D’apr&s ce qui pr^c&de, 
ces temples seraient anferieurs au deluge; d’autres leur 
donnent une date plus rdcentc. Quant k la catastrophe quo 
les Egyptiens predirent, sans determiner si ce serait le feu, 
Fean ou le sabre, on croit qu'il s’agit d’une invasion 6tran- 
g&re, et d’un roi qui occupa TEgypte et en fit perir tous les 
habitants par le glaive. Selon d’autres reci Is , cefut une epi- 
demic quid^peupla le pays. A Fappui de cette opinion, on 
montre les tertres du district deTinnis qu’on nomine Abou’l- 
Koum, ou des cadavres de tout age et de tout sexe sont ent as- 
ses, et ferment une haute moniagne. On trouve aussi , dans 
la province de Misr et dans le Said, des corps amoaceles les 
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uns sur les autres , au fond cle cavernes , d’etangs , cle tombes , 
et en d’autres endroils, sans quon sache & quelle race ils 
appartiennent, car ni les chretiens ni les juifs ne les rc- 
connaissent pour leurs ancetres; les xuusulmans ignorent 
qui ils sont, et Tbistoire ne nous apprend rien a ce sujet. 
Ces corps sont habill4s, et l’on retire souvent des collines et 
desmontagnes voisines les ornements qui les paraient. 

Les temples de TEgyple sont des Edifices encore debout 
et tr&s-curieux ; citons le berba trouvi dans la province d’An- 
sina (Antino6), Tun des plus c414bres de TEgyple, le berba 
dlkhmim, celui de Semennoud, etc* Les pyramides sont 
tr4s-4iev4es , et dbine construction remarquable : leur surface 
pr4seute toutes sortes d’in&criptions, 4crites dans les carac- 
t^res des nations anciennes et des royaumes qui n’existent 
plus. On ne sait ce que cestque cette 4criture et ce qu’elle 
signifie. Ceux qui bat 4tudi4 les dimensions des pyramides 
4valuent leur hauteur a quatre cents coudees, ou davantage, 
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ainsi que 1’ont constate ceux qui en ont fait 1’asc.ension ; leur 
largeur (a la base) egale a peu pres ce nombre. Leurs ins- 
criptions sont relatives aux sciences, aux propriety cles 
corps , a la magie et aux secrets de la nature. On dit qu’une 
de ces inscriptions est ainsi contjue : « C’est nous qui avons 
bati les pyramides. Que celui qui veut egaler noire auloritd, 
obtenir notre pouvoir et renverser notre tr6ne, abatte ces 
Edifices, et en efface les vestiges, bien qu’il soit plus facile 
d’abaltre que de Mtir, et de disperser des materiaux que de 
les reunir. » On raconte qu’un roi xnusulman commenga la 
demolition d’une de ces pyramides , mais qu’il depensa tout 
le revenu de l’^gypte et d’autres contr^es, sans pouvoir ar- 
racher les blocs de pierre et de marbre qui ont servi It les 
construire. 

Leplan de ce livre, ne comportant que des etudes som- 
maires et generates , nous interdit les details et les dcvelop- 
pements. Mais, dans un autre ouvrage intitule Livre de 
questions el d! experiences , nous avons donne les observations 
que nous avons reeueillies pendant nos voyages, et ce que 
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nous avons pu apprendre sur les propri<$t6s et las mystires 
des trois r£gne$ de la nature, dans leurs rapports avec les 
edifices merveilleux, les monuments eiles paysi Nul homrne 
instruit ne se refuse k admettre qu’il y ait dans Je monde 
cerlaines villes et bourgades ou les scorpions et les serpents 
ne peuvent p&i&rer; teiles sont ; Hems (iWse), M^rrah, 
Misr et Antioche, Dans cette derni&re villa , lorsque quel- 
qu up tendait la main hors des murailles, une punaise y 
tombait ; d&s qu’il retirait sa main, Tinsecte disparaissait. 
Mais » un jour, on brisa une colonne de marbre qui s elevait 
dans un des quartiers dela ville, et Ton trouva au sommet 
de la colonne une bolte en cuivre, renfermant une punaise 
du meme metal, et large? comma Jk main. Peu cle temps apres , 
ou au m&me moment, les punaises reparurent, et aujour- 
dhui eljes pullulent dans les habitations. C’est comme la 
pierre d’aimant qui attire le fer, J’aivu , enigypte, une figu- 
rine de fer ou de euiyre repr^entant un serpent; quand on 
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la posait quelque part, et qu’on 1’approchait d’une pierre 
d’aimant, cette image 6prouvait un mouvement de recuL 
L’odeur de Fail neutralise les effels de la pierre d’annant^et 
pour lui rendre la propri6t6 qu’elle avait d’attirer le fer* ii 
faul la laver clans le vinaigre ou le miel. L’aimant et le fer 
out encore d’autres propri£t6s, comtne celle de la pierre qui 
attire le sang, etc. Dieu seal connait; tontes choses. Ii a 
r^vele a Thomme la notion de celles qui peuvent lui 6tre 
utiles, suivant son temp? et ses besoins; mais il a gard£ 
le secret des autres, sans les divulguer k ses creatures, ni 
les manifester aux intelligences. Ainsi, le melange de cleux 
choses donne naissance k un produit qui dififkre de Pune et 
de Tautre. Par exemple, le sue de la noix de galle , m£kng6 
avec du sulfate de fer ( zadj ), produit une matikre tr&s- 
noire. Le verre est du k une combinaison de sable , de man- 
ganese et cValcali (soude) , sounds aufeu et passes au creuseL 
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L’alcali et la litharge liquicles ( mertek et mardasinclj ), en sc 
combinant, forment un pr6cipit£ qui ressemble a del^ciune 
blanchatre (carbonate de plomb). Du melange de l’alcali et 
du sulfate de fer, on obtient le carthame (peroxydede fer). 
II en est de m<kne chez les animaux: faccouplement cfune 
jument pouliniere et d’un ane donne naissance au mulel; 
celui du bidet et de Tanesse produit le mulet bardeau qu’on 
nomnie el-Kawdert, il est aussi laid que m^chant. Nous avons 
parld des saillies qui se font dans la Haute Egyple, sur les 
confins de 1’Abyssinie; des croisements du taureau avec fi- 
nesse, de Tine avec la vache, des produits bizarres et cl’une 
esp^ce difftrente qui en r&ultent, comme le mulet qui 
n’est ni cheval ni ane; nous avons mentionne les divers 
modes de generation clans Tanimal et dans la plante, la 
greffe des arbres, les sues varies qn’elle produit, les diff6- 
rents systenies de culture, etc. dans le livre des Questions 
et experiences.. Un chapitre de ce livre est coiisacr6 aux 
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propri^s naturelles et kleur 4tude, aux talismans et h Ieurs 
vertus rnerveilleuses. (Test un long chapitre ou ce qui est 
d^crit supple & ce qui manque; les details en font en~ 
trevoxr le tout, et le peu cju’il renferme conduit k la con- 
naissance de Tensemble, Peut~6tre ces propri<$t4s, ces talis- 
mans, ces effets produits dans le monde par les forces qui 
repoussent, &oignent et £cartent, et par celles qui, au con- 
traire, atlirent etsc manifestent dans la creature, commela 
vertu attractive et repulsive de faimant, tout cela, dis-je,, 
n’&ait peut*6tre que des moyens de direction fournis par 
Dieu k un prophite, chez les peuples anciens, pour con- 
duire ces peuples, par une voie miraculeuse, vers lav6rit£, 
leur faire distinguer ce prophfrte des autres, les amener a 
fob&ssance des lois divines et a la pratique de ce qui con- 
venaita ces ages recul^s. Puis, lorsque Dieu rappela h. lui 
ce proph^te, les sciences et tout ce que Dieu lui avait re- 
v6I6 rest&rent entre les mains des hommes. D’apr&s cela, ce 
scrait a Dieu qu’il faudrait rattacher tous ces .ph6noni£nes 
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qui, nous i’avons d&ja expliqu^, ne sont ni n^cessaires ni 
impossibles, 

Mais revenons k Thistoire des rois cle TEgypte, qui nous 
occupait pr^cMemment. Les rois qui $e succ6derent, apr&s 
ia vieille reine Deloukeh, furent : Derkous, fils de Biloutis; 
Bouris, fils de Derkous; Figamis, fils de Bouris, fils de 
Derkous, il r£gna environ cinquanie ans; Dounia, fils de 
Bouris, il r^gna environ vingt ans; Nemeris, fils de Merina, 
vingt ans; Biloutis, fils de Minakil, quarante ans; Malous, 
fils de Biloutis, vingt ans; Biloutis, fils de Minakil, fils de 
Biloutis; Bilounah, fils de Minakil. Ce roi entreprit des 
guerres et de loin tain es expeditions; c’cst lui qui, sous le 
nom de Pharaon le Boiteux, combaltit les Israelites et <16- 
Iruisit Jerusalem, Marinous, son successeur, fit la guerre 
dans 1’Occident. Apres lui , son fils Nikasregna quatre-vingts 
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ans.et Kouaiis, fils dc Nikas, dix ans. La couronne passa k 
Kabii , qui eut k combaltre les rois d’Occidenl. Bokbt-Nassar, 
satrape du roi de Perse en Occident, vint l’attaquer, ddvasta 
ses Etats, detruisit son armte et retourna ensuite dans ie 
Magreb. Nous avons racont6 ces evdnements dans i’ouvrage 
intitule Le Cliarme dee time*, livre specialement consacre 
aux expeditions et aux guerres des rois, independamment 
des details donnes dans nos Annales historiques. A pres le 
ddpart de Boklit-Nassar et de i'amide des Perses qu’il com- 
niandait, les Grecs envahirent 1’Egypte , la soumireut et 
s’en firentune alliee. Cet dtat de choses durajusqu’au regne 
de Kosroes-Anouchirwan. Ce roi, apres avoir couquis la Sy- 
rie, entra en Egypte, s’en empara et la posscda pendant unp 
vingtaine d’annees. L’Egypte payait, k cette 6poque, un 
double imp6t, 1’un aux Perses, et rautreauxRoniains.Un eve- 
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nement survenu dans leur capitale forca les Pcrses a cvacuor 
l’Egypte et la Syrie. Les Romains soumirenl alors ces deux 
pays, et y rcpandirent le christianisme , qui resta la religion 
dominante jusqua lavt nement de 1’islam. On connait 1’his- 
toire des presents envoy<5s au Proph&e par le Makaukas , chef 
des Coptes. Peu de temps apres , les Arabes, commandos par 
Amr,*fils d’el-Ass , s’empar&rent de 1'Egypte , sous le khalife 
Omar, fils d’el-Khattab. Amr batit Foslat, qui est le chef- 
lieu de 1’Egypte. Lorsque le Makaukas, chef des Copies, r£- 
gnait en Egypte, il habitait, pendant une partie de l’ann^e, 
alternativement Alexandrie, Menf et Kasr-ech-Chemd (cha- 
teau du flambeau ) ; ce chateau existe encore sous ce nom 
au centre de Fostat. Nous aVons racont6, dans les Annales 
hisiloriques et dans 1’Histoire moyenne, la conquSte de 
1’Egypte par Amr, fils d’el-Ass ; ses rapports avec le Makaukas , 
la prise de Kasr-edh-Chema, et d’aulres details concernanl 
TEgypte, Alexandrie et les batailles livrdes par les musul- 
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mans. Nous avons rapportd le voyage que fit Amr, en Egypte 
et b. Alexandrie, pendant 1c paganisme, son histoire avec 
1c moine, Tanecdote de la balle d’or qu’on montrait les 
jours de f6te, et qui vint tomber dansle sein de Amr. Tout 
cela se passait avant la venue de notre saint Proph&e. 

Les dhroniques , malgr6 les differences qu’elles pr&senient, 
sont d’accord sur le nombre des rois d’Egypte, h savoir : 
trente-deux Pharaons; cinq rois de Babylone; quatre rois 
parmi les rois de Mareb ou Amaldcitcs, venus de Syrie; sept 
du paysdeRoum; enfin dixrois grecs.^Voilk pour les temps 
ant^rieurs au Messie, sans parler des rois perses qui ont 
occupy 1’^gypte avant les Kosroes. La dur6e totale du r£gne 
de tous ces rois, pharaons, perses, romains, amal^cites et 
grecs, esl de deux mille trois cents ans. 

J’ai vainement interrog6 les Copies les plus inslruits du 
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Said et d’autres provinces sur la signification ^u mot pint - 
raon., personne n’a pu me reoseigner sur ce nom, car il 
nexiste pas dans leur langue* Peub6tre 6tait*ce d'abord une 
denomination commune a tous leurs rois; puislalangue s’est 
modifi£e, comme le pehlvi, idiome de Vancienne Perse, qui 
est devenu le persan, comme le grec ancien, qui s’est changl 
en grec moderne , comme Thimyarite et tant d’autres langues. 
On trouvera , dans nos ouvrages p rodents, de curieuxr^- 
cits sur les tresors et les monuments de T^gypte, sur les 
riebesses que les rois et les peuples qui font occup6e ont 
confines a la terre et quon recherche encore aujourd’hui. 

Voici a ce prop os une interessanle anecdote raconlee par 
Yahia, fils de Rekin Pendant quAbd el- Aziz, fils de Mer- 
wan , gouvernait I’Egypte , au nom de son Jfrere Abd el-Afolik , 
un homme cite pour sa sagacity se trouvant chez lui , Abd 
eh Aziz lui deruanda des informations sur les tresors; cet 
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homme lut apprit qu’il y avait un riche tr^sor enfoui sous 
telle coupole. Le prince Tayant invite a prouver ce qu'il 
avan^ait, il ajouta : « A peu de profondeur, nous trouverom 
des dalles de differents marbres; en continuant h creuser, 
nous amverons k une porte d airain , au-dessous de laquelle 
est une colonne dor* Au sommet de la colonne est un coq 
du illume in&al; ses yeux $ont formas de deux rubis qui 
valent lerevenu du monde entler; ses ailes sont incrust^es 
de rubis et d’&neraudes, el ses serres s’enroulent sur une 
plaque dor qui forme le chapiteau de la colonne. * Abd el* 
Aziz lui fournit aussilot plusieurs milliers de dinars, pour 
faire les fouilles et les travaux necessaires. On attaqua une 
haute colline du voisinage, et une vaste tranche qu on y 
pratiqua mit a d^couvert des dalles demarbre, telles qu’il 
les avait decrites. Cette circonstance accrut la convoitise 
d’Abd el-Aziz ; il aecorda de nouvelles somrues et augmenta 
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le tvombre des travailleurs. Enfin , a force de creuser, on 
ctecouvrit la l6te du coq; son apparition fut signals par 
une lueur effrayante et rapide comme un Eclair; elle jail- 
lissait de ses yeux de rubis, tant ils 6taient lumineux et <kda- 
tants. Les ailes, puis les serres du coq fnrent mi ses a de- 
couvert; on trouva ensuite autour de ia colonne une co- 
lonnade en pierre et en marbre, des arceaux, et, au-dessus 
de portes cintr^es, des niches orn^es d’images et de figures 
diverses, et rehauss^es d’or; puis des jarres de pierre (sar- 
cophages), dont le couvercle etait herm^Liquement ferani 
et letenu par des barreaux en or. Abd el-Aziz vint avec son 
cortege sur le theatre des fouilles, et contempla ces decou- 
vertes. Un des assistants , plus impatient, posa son pied sur 
les marches d’lin escalier en bronze qui desceudait jusqu’au 
bas ; il &tait a peine arrive a la quatri&me marche, quand 
deux ep6es, gran des et tranchantes, sortirent a droite et k 
gauche de 1 escalier, se croiserent sur Timprudent et le mi- 
rent en lambeaux. Son corps roula jusqu’au fond. Un iron- 
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*jUL*wJ| p— *^lj> SjW\ j-^L^Sj Jj^aJTi iuJ^ jSixJl 

^jl-RhAmJ t-jl&£=ib p-^AJt £*3 j*°~* (jbj^t 0-bu 

<jon du cadavre 6tant restb sur les marches, la colonne 
s’agita, le coq secoua les ailes, et pcmssa un cri Strange qni 
retentil auloin, et des sons effrayanls, provenant du choc 
de plusicurs instruments, se firent entendre. D6s qu un ob- 
jet toinhait sur les marches, ou seulement les eflleurait, 
lous ceux qui 4laient Ik roulaient au fond de rabime. Les 
ouvriers occup<$s k creuser elk transporter les terres, ,ccux 
qui surveillaient ou activaient les travaux el faisaient exe- 
cutor les ordres, deux mille hommes environ, p6rirent tous 
jusqu’au dernier. Abd el-Aziz fut saisi de terreur, et s’^cria : 

« Ces ruines sont d’une nature mervcilleuse etinterdite a nos 
recherclies. Que Dieu nous protege cbntre leurs dangei's ! » 
Puis il fit jeler la lerre provenant des fouilles sur le corps 
des victimes, et ce lieu resta leur tombeau. 

Ma<joudi ajoute : Quelques personnes, curieuses de 
fouilles et de dbcouvertes, et tr£s-empre$s£es de creuser Jes 
tertres, pour y rechercher les trbsors et les objels precieux 
que les rois et les peuples anciens de fEgypte avaient 
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(jj-* iUo^ii (j-* £ 1 ^ x 4 ji-jof 

confiis au sein de la terre, trouv&rent, dans un livre 6crit 
cn caract&res anciens, la description d’un lien situ 6 a quel- 
ques coud^esdespyramides, mentionntfes plus baut, et qui 
leur promettait un riche tr^sor. Elies en informerent el- 
Ikhchid Mohammed ben Tagadj, qui leur permit de faire 
des fouilles et d’employer tous les moyens pour arriver au 
but de leurs recherches. On ouvrit une tranche profonde 
el Ton finit par d^couvrir des caveaux, des vofttes et des 
blocs de pierres evid^es, dans les excavations du rocher. On 
Ironva, & Tinterieur, de$.stalues poshes debout; elles 6laient 
faites d’un certain bois, enduit dun vernis propre k Tern- 
p^cber de s'user promplement et de pourrir. Ces figures 
dtaient de difitereutes esp&ces ; elles repr^sentaicnt des vieil- 
lards/des jeunes gens, des femmes et des enfants ; les yeux 
dtaient formas de pierres pr^cieuses, comme le rubis, 
femeraude, la turquoise et la topaze; quelques-unes avaient 
un visage d’or ou d’argent Apr&s avoir bris6 plusieurs de 
ces statues on vit qu’elies renferinaient des d6bris d’os et des 
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corps en poussi^re. A cot6 cle chacune, 4tait une sorte de 
vase semblable au lemyeli (amphore), ainsi que cles usten- 
siles, en <5meraude ou en marbre, rcofermant de ce nieme 
verms, dont le cadavre, couchti dans le coffre de bois, avail 
6l6 eiuluit. Les vases contenaient le reste de cette subs- 
tance, qui se composait d’ingnidients pilAs et m£lang<5s, 
sans aucune odeur ; mais quand on la soumit b. Taction du 
feu, il s’en exhala une odeur agitable et differenle de tous 
les aulres parfums. Chacun des coffres en bois avait exacte- 
nxent la forme du corps qu’il renfermait, et variait suivant 
la caste, Edge et la conformation du mort En face de cha- 
cun de ces coffres, on trouva une statue de marbre blanc ou 
vert, qui paraissait 6lre une des idoles auxquelles lesEgyp- 
tiens rendaient un culte. Ces statues portaient differentes 
inscriptions que personne , quelle que ftit sa religion , ne put 
dechiffrer. Plusieurs hommes instruits pr&endent que cette 
ecriture a disparu de TJEgypte depuis quatre rnille ans. Tout 
ce quipr£c£de prouve, du moins, que ses anciens habitants 
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n’^taient ni juifs ni chr^tiens. L es fouilles clont nous par- 
ions eurent lieu Tan 328 (939), et n’amen&rent pas cTanlre 
clteouverte que celle de ces figures. Depuis les anciens 
mailres cle FEgypte jusqu’k Ahmed, fds de Touloun, et 
k Ja pr6sente ann£e 332 de Fhlgire, des circonstances eu- 
rieuses ont signale la d^couverte successive des objets en- 
fouis, monnaies, pierreries, tr^sors et d< 5 p 6 ls pr^cieux, 
caches dans les lombeaux. Nous en avons parl6 dans nos 
pr6c£dent$ ouvrages et dans nos Merits d6jk cit 4 s. 

CHAPITRE XXXII. 

IJISTOJRE D’ALEXANDRIE, S A FONDATION , SES ROIS , ET AUTRES 
DETAILS SUR LE MjhlE SUJET. 

Piusieurs savants rapportent qu’Alexandrc le Mac<$do~ 
nien, apres avoir consolidd son autorili dans son pays, se 



CHA PITRE XXXII. 


421 

Uoj! jlxis? jUo i &lC* 

jiO-kkfi ^jIaaj Cjl*«©b j£^<XA*Cw^fi £U byA 

axU pla* *y$ ^buw* ^ pU^yi ^ li\5> 

bl i>l— £- li) p!A-d (jjf-4 <X« m mJL 1 jfeJlJlj 

f ^gOvf ImO £>l0v»w (£jr? . ^ bt •** I 

p\ cx-A-JLj li I jj / jUil Or* / p>Ja£ oujgSj 

£4jLjt ^t cy^Ij i !$)£* (jjAitf ^*) ^J| ol5 

^jLmaxJ! cj~* t p«Xj 1 ^-aJI JJul^ Ia^U^ 

/ j*JLw pL«v-fM $2 t J *j-Jb ^ Oj-iw. $ t>\ vAJSj / ^ J 

Jltd l* £■* * ^JLj>- 1 oijl /■ ££wA^1 (j+ ^wUoU 
J-fyd ^ 4 (SJ^ (jj^ ^ ^vXl^ cKjj *(&££$ 

mit k la recherche d’une contr^e salubre, fertile et bien 
arrosde. En arrivant sur I’emplacement d’Alexandrie , il y 
trouva les vestiges d’un vasle Edifice et un grand nombre 
de colonnes de marbre. Au centre s^levait une haute co- 
lonne portant finscription suivante tracte en caracliires 
mosned, c’est-k-dire dans f^criture primitive de Iiimyar 
et des rois de Ad: *Moi Gheddad, fils de Ad, fils de 
Gheddad, fils de Ad, dont le bras a prot^g6 la terre, j’ai 
iaill6 de gran des colonnes dans les montagnes et les car- 
rikres, j’ai bati Irem aux pilien qui n’a pas d’6gale au 
monde* Puis j’ai voulu batir ici une ville semblable a Irem 
ety rdunir tous les hommes nobles et g6n£reux, l’61ite des 
tribus et des nations, parce que ce pays est exempt de dan- 
gers, et a 1’abri des atteintes de la fortune, des d6sastres 
et des fteaux. Mais j’ai rencontr^ celui qui m a contraint 
de me hater et cle renoncer a mon projet, en me suscitant 
des obstacles qui ont prolong^ mes soucis et mes craintes, 
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et abr6g6 mon sommeil et mon repos. Alors j’ai.quitte avec 
s^curjte ma demeure, non pas en fuyant devant un roi 
superbe ouune armee nombreuse, ni en cedant alacrainte 
ou a la honte, mais parce que le tenne de la clunk (dc ma 
vie) £tait arriv6 et que tout doit s'effacer devant le pouvoir 
du Dieu glorieux et tout-puissant. Vous qui verrez ces ves- 
tiges, vous qui connaitrez mon histoire, ma longue exis* 
tence, la surety de mes vues, ma fermet^ et ma prudence, 
ne vous laissez pas s^duire, aprks moi, par la forlune. » 
L’inscription offrait de longues sentences sur le n&mt de 
ce monde et le danger de cMer k ses illusions et de placer 
en lui sa confiance. Alexandre sarrfita pour rmkliter ces 
paroles et en faire son profit. II rassembla ensuite des ou- 
vriers de tous les pays, et fit le trace des fondations, qui 
sktendirent a plusieurs milles en long et en large. II r^unit 
des blocs de pienre et de marbre. Ses navires lui apport&~ 
rent diff&rentes sortes de marbres et de pierres provena nt 
de la Sicile, de llfrikyab, de Crkte et des confins de la 
M<klitcrranee, la oil celte mor d^boucbe de FOcdan. II cm 
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re$ut aussi de Hie de Rhodes, Cette ile cst situde en face 
d 1 Alexandria, a la distance d’une nuit de navigation, c’est 
la quo commence le pays des Francs. Aujourd’htoi, en 332 
de i’hdgire , Rhodes est un arsenal ou les Grecs construisent 
leurs vaisseaux de guerre; elle est habilbe en partie par les 
Grecs, et leur flotte sillonne les eaux cl’ Alexandria et les 
autres parages de Tligypte; ils y abordent et font des pri~ 
sonniers qu’ils r<kluisent en esclavage. 

Sur Tordre d’ Alexandre, les ouvriers seplac^rent autour 
du trac6 des murailles. De distance en distance, des pieux 
furent fix^s en terre, et Ton y attacha des cordes entrelactes 
dont rextrdmitd venait aboutir k une colonne de marbre* 
devant la tente du roi. Alexandre fit placer au sommet de 
cette colonne une grosse cloche au timbre sonore, puis il 
donna ses orclres aux conducteurs des travaux. Dbs que la 
cloche retentirait et mettrait en mouvcment les cordes, au 
bout desqnelles on avait attache cles cloches plus petites. 
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ils devaient counuander aux ouvriers de jeler Ies fondations 
en m&me temps et sur toute la ligne du tracA II voulait par 
ce moyen qu’une heure et im horoscope fortune 6x6$ par 
lui pr&idassent k Finauguration des travaux. Un jour qu’i) 
4piait I’arriv^e de Fheure propice k Fobservation de Fho* 
roscope, il se sentit la t£te lourde et s’endormit Un cor- 
beau vint se poser au sommet de la colonne sur la grosse 
cloche, etla fit sonner. Les cordes s’agit&rent et mirent en 
branle les peiites cloches, gr&ce a un proced6 qu’on avail 
eraprunt^ k la science et aux lois de la ru^canique, Les ou- 
vriers, voy ant les cordes vibrer et entendanl le son de ces 
cloches, jet^rent tous ensemble les fondations, et firent re- 
fen tir Fair de leurs actions de graces et de leurs prieres. 
Alexandre se r&veilla et fut tr&s-4tonn6 en apprenant la 
cause de ces ru incurs, II dit alors : « Jfavais voulu une chose, 
Dieu en a voulu une a*itre; il rejette.ee qui est contraire k 
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sa volonte. Je ddsirais assurer la duree de cette ville , Dieu 
a decide qu’elle perirait el disparaitrait bientfit, apr£s avoir 
appartenu k differents rois. » Cependant la construction 
d’Alcxandrie 6tuit commence et les fondemenls en etaient 
posds, lorsque, a la faveur de la nuit, des anirnaux sorti- 
rent du fond de la mer et dritruisirent tout ce qui avait 6t6 
fait. Le lendemain Alexandre lira de cet dvenement les plus 
f&cbeux pronostics. « Voilk, secria-l-il, le commencement 
de sa decadence, et d6ja se vdrifient les dterets de Dieu sur 
sa ruine prochaine ! » 

A mesure que la construction avangait, et nialgiA la pre- 
sence des gardiens charges de repousser les anirnaux lors- 
qu’ils sortaient de l’eau, tous les matins l’ouvrage de la 
voille se trouvait d&ruit. Alexandre fut saisi d’inquietude k 
ce spectacle; il medita sur ce qu’il y avait a faire et chercha 
le moyen d’dloigner de la ville une pareille calamity. Une 
nuit, pendant qu’il reficchissait , dans la solitude, sur tous 
ces Avdnements , un stratagemc sc p res err l a a son esprit. Le 
lendemain matin il appela des ouvricrs et se fit construirc 
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un coffre en bois long de dix coudfe, sur cinq coudees dc 
large. Tout autour de ce coffre, et a Finterieur, on posa cles 
plaques de verre et Ton appliqua sur le bois des couches 
de poix, de lysine et cFautres enduits de nature a emptehcr 
l’cau de p6nelrer a Finterieur; on r£serva aussi une place 
pour.y attacber des corcles. Alexandre y entra alors avec 
deux de ses secretaires, dessinateurs habiles, et ordonna 
qu’on fermat Fouverture du coffre et qu’on la bouch&t 
avec les m6mes enduits. Deux grands vaisseaux gagnerent 
le large. Des poids en fer et en plomb et de lourdes pieries 
avaient k& attaches k la partie inferieure du coffre pour 
lentratner au fond de Feau, parce que, 4tant rempli d’air, 
il aurait flott6 a la surface sans pouvoir gagner le fond. Puis 
on Fatlacha avec des cables eotre les deux bailments que 
des planches mises en travers empfichaient de se s6parer 
Fun de Fautre, on laisSa filer les cables, et le coffre descendit 
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^L*io *X_^*J i C l^Asb} l-^A^ l^si Slx=>-Uojj 


jusqu’au fond de la me r. Grace k la transparence du verre 
et k la limpidity de Teau , Alexandre et ses deux compagnons 
virenfc des anirnaux marins et des esp^cesde demons ayant 
une forme humaine el la l6te semblable k celle des b£tes 
f<$roces. Les uns tenaient des haches, les autres des scies 
ou des marleaux, et ils ressemblaient aux ouvriers avec ces 
outils analogues aux leurs. Alexandre et ses compagnons 
trac^rent sur le papier et dessinerent exactement tons ces 
monstres, en reproduisant leur aspect hideux, leur stature 
et leurs formes varices. Puis ils agit&rent les cordes , et, a ce 
signal , le coffre fut hiss6 par T<k[uipage des deux balimenls. 
Alexandre en sortit et retourna k Alexandrie. La, il ordonna 
aux ouvriers qui travaillaient le fer, le cuivre et la pierre, 
de reproduire ces animaux d’apr&s les dessins qu’il avait 
apportes. Ces figures 4tant terminus, il les fit placer sur des 
blocs le long du rivage; puis on reprit la construction de la 
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ville. La nuit venue, lorsque les monstres inarins sorlirenl 
de l’eau et se trouverent en face de leur propre image placec 
sur le bord de la mer, ils regagnerent aussildt le large et ne 
se montrerent plus. 

Une fois Alexanclrie et ses fortifications terminus, le roi 
fit mettre cette inscription sur les portes de la ville : * Void 
Alexandrie; je voulais la balir sur les bases de la sfcuritc* 
et du salut, assurer son bonbeur, sa fdlicitd et sa dur^e; 
mais Dieu le tout-puissant, le roi des cieux et de la terre, 
le destructeur des peuples, en a d£cid6 autrement. J'ai cons- 
truct cetle ville sur des fondements solides; j’ai foriifie ses 
murailles, Dieu m’a donn£ la science et la sagesse en toutes 
choses, et m’a aplani les voies. Aucune de mes entreprises 
ici-bas na 4cboud, tout ce que j’ai soubaitd m’a &td accords 
par la grace de ce Dieu glorieux et la bontd qu’il m’a tdnoi* 
gnde pour rdaliser le bonbeur de ses servileurs qui out v6cu 
dans mon si^cie. Gloire a Dieu, inaitre des mondes, il n’y 
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a pas d’autre Dieu que lai, le sonverain de FUnivers! » La 
suite de cette inscription annongait tons les 6vdnemenls 
futurs concernant Alexandrie, sa prosp£rit6, sa ruine eten 
g6n<£ral tout ce qui Fattenclait dans lavenir, jusqu'k la fin 
du monde* 

Alexandrie 6lait batie en gradins, et au-dessous de ses 
maisons s’6tendaient des vodtes cin trees. Un. cavalier armd 
dc sa lance pouvait, sans dtre g6n6 par Fespace , faire le lour 
de ces voAtes et de ces souterrains* On y avait pratique des 
ouvertures et des soupiraux pour laisser p6n6trer Fair et la 
lumi&re. Pendant la nuit, la ville 4tait 4clair6e, sans le se- 
cours de flambeaux et par le seul dclat de ses marbres. Les 
marches, les rues et les ruelles 6taient voulds, et les pas- 
sants y trouvaient un abri contre la pluie. Son enceinte se 
composait de sept murailles en pierres de clilfe rentes cou- 
lenrs et separees par cles fosses; entre chaque foss6 etla mu- 
raille voisine s’^levait un retranche ment. Souvent on sus- 
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pendait au-clessus de la ville des voiles en soie verte pour 
proteger les yeux contre la blandbeur <5clatante du marbre. 

Quand Alexandrie fut batie et peuplde, les monstres et 
les animaux unarms reparurcnt pendant la imit, s’il fan! en 
croire les conteurs egyptiens et alexandrins, de sorle que 
chaque matin on constatait un vide considerable dans la 
population. Alexandre pla^a alors des talismans sur des co~ 
lonnes nominees el-Mesal, lesquelles existent encore. Cba~ 
cune de ces colonnes est en forme de flecbe, elle a quatre- 
vingts coud^es de bant et repose sur un pedestal d’airain. 
Alexandre fit placer a la base des images, des statues et des 
inscriptions, en ayant soin de cboisir le moment oil quel- 
ques degres de la sphere celeste s’&fcaient abaiss^s et rap- 
proches de la tore. En efiel, ceux qui appliquent letude de 
I’astronomie et de la sphere cdleste aux talismans pr^ten dent 
qne lorsque certains degres de la sphere s’61&vent et que 
d’autres s'inclinent, ce qui a lieu dans une periode d^ter- 
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min6e, egale a six cents ans environ, les talismans exereent 
surla terre leur action tutelaire et defensive. Ce fait est 
avanc6 par plusiears auteurs cle tables et d’observations as- 
tronomiques, et il se trouve dans les ouvrages qui Iraitent de 
cette science. Leurs theories sur les myst&res de la sphere 
celeste, I’opinion de ceux qui consid&rent cette influence 
comme la plus benigue des forces universelles , et d’autres 
opinions analogues ne peuvent trouver place ici. Mais les 
explications relatives aux degr4s de la sphere sont rappor- 
t^es dans les ouvrages des plus savants astronomes modernes, 
telsque Abou Macbar deBalkh, el-Khkezmi, Mohammed, 
fils de Kethir el-Fergani, Machallah, Habecb, el-Yezidi, Mo- 
hammed, ills de Djabir el-Boutani, dans sa grande Table 
astronomique, Tabit, fils de Korrah, et dautres savants qui 
ont traits de la sphere celeste et des constellations. 

Au rapport de la plupart des hisloriens originaires de 
F^gypte et d’AIexandrie, le phare d’Alcxandne fut Mti par 
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Alexandre, fils de Philippe de Macedoine , dansles circons- 
tances rapporlees ci-dessusau sujetde la fondation de cetle 
ville. D’apres d’autres auteurs, ce fut la vieille reine De- 
loukeh qui le batit et cn fit un poste d’observation destine 
a surveiller les mouvements de I’ennetni. D’autres en atlri- 
huent 1’origine au dixitkne Pharaon, dont il a die parle prd- 
c£demment. Enfin d’autres auteurs assurent que c’est au 
fondateur de Rome qu’Alexpndrie , le phare et les pyra- 
mides doivent leur existence; dans celte hypothese, le nom 
d’Alexandrie viendrait seulement de la ctflflbritd d’Alexan- 
dre dont les armes subjuguerent la plus grande partie du 
monde. Ai’appui de celte opinion, on cite plusieurs faits. ' 
Alexandre, dit-on par exemple, n’avait pas hesoin de faire 
de ce phare un poste d’observation , puisqu’il ne redoutait 
aucune attaque par mer, et que nul souverain etranger 
n aurait osd cnvahir ses Eta Is et marcher sur sa capitate. On 
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ajoutc que le veritable auteur clu phare le batit sur uu 
piedestal de verre en forme d^crevisse, qui reposait sur le 
fond de la mer, k l’extrdmit^ de cette langue de terre qui se 
detache du continent (Jle de Pharos). II couwnna le faite 
de fedifice de statues de bronze et d’autre m£tal. Une de 
ces statues avait Imdicateur de la main droite constamment 
tourn6 vers le point ou se Irouvait le soleil; s’il 6tait an 
milieu de sa course, le doigt en indiquait la position; s’il 
disparaissait de fhorizon, la main de la statue sabaissa it, 
et d^crivait ainsi la revolution de fastre. Une aulre statue 
tournait la main vers la mer, dks que Tennemi 6tait h la dis- 
tance dune nuit de navigation. Quand il arrivait k portee 
de la vue , un son effrayant et quVm entendait a deux ou trois 
milles'de Ik sortait de cette statue. Les habitants, averlis 
ainsi de I’approche de 1’ennemi, pouvaient en surveill er 
les mouvements, Une troisifeme statue indiquait toules les 
heures du jouret de la nuit par un son harmonieux, et qui 
variait avec chaque heure. 
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Sous le regne d’el-Walid, fils d’Abd el-M61ik, fils de 
Merwan, le roi de Byzance eovoya en mission secrete un 
de ses euuuques favoris. Ce serviteur, cloue d’une prudence 
et d’une astuce consommies, parvint sain et sauf, grace a 
d’habiles manoeuvres, jusqu’a la frontiere musuhnane, lui 
et les gens de sa suite. Conduit en presence d’el-Walid, il 
lui apprit qu’il 6tait un des courtisans du roi grec, et quo 
ce roi, dans un mouvement de cotere el sur des soupQons 
mal fond^s, ayant voulu le mettre a mort, il avail quiilti 
la cour. Cet Stranger manifesla le d6$ir de devenir mu- 
sulman et fit sa profession de foi entre les main’s d’el-Walid. 
Pen k peu il capta les bonnes graces de ce prince, et lui 
rev&a 1’existence de tr^sors caches kDatnas et dans d’aulres 
locality de la Syrie, d’apr^s des indications precises fcur- 
nies par certains livres- qu’il avail apportes. Lorsque lavue 
de ces tr^sprs et de ces bijoux eut redouble la curiosite et 
la convoitise d’el-Walid, 1’eunuque lui dit un jour: « Prince 
des croyants, il y a ici meme des trdsors, cles pierres pr£- 
cieuses et d’autres objels de prix caches par les anciens 
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rois. » Et, sur les instances d’el-Walid, il ajoula: « C’est 
sous le phare d’Alexandrie que sont enfouis les trdsors de 
la terre. Sachez, en efiel, que lorsque Alexandre s’empara 
des biens et des pierres precieuses qui avaient.appartenu a 
Chedclad, fils de Ad, ou a d’autres rois arabes en lilgypte et 
en Syrie, il fit construire des caves et des chambres souter- 
r&iues, surmonttes de vofites et d’arcades. Cest Ik quhl dd- 
posa tous ses tr&ors, lingots, valeurs monnay^es et pierres 
fines. Au-dessu s de ces souterrains il batit le phare, qui 
n’avait pas tnoins de mille coud6es de haut, et pla^a au 
faite le miroir et un poste de veilleurs. Dks que Tennemi se 
montrait au large, ils criaient pour avertir les postes voisins 
etdonnaient, k laide de signaux, Tdveil auxplus eloignds. 
De cette facjon les habitants dtaient avertis, ils couraient k 
la defense de la ville et ddjouaient les tentatives de Ten- 
nemi. » En consequence, ei-Walid fit partir cet eunuque 
avec des soldats et quelques courtisans d6vou6s; ils d£mp- 
lirent le phare jusqu’a la moiti6 de sa hauteur, et d&rui- 
sirent le miroir. Cette oeuvre de destruction indigna les 
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habitants d’Alexandrie et cles autres villes, car ils coinpri- 
rent que c’4tait une ruse et une manoeuvre perfide clout ils 
seraient les viclimes. Voyant que ces rumeurs se propa- 
geaient et qu’elles ne tarderaient pas a arriver jusqu’k el- 
Walid, Teunuque, dont le but 4tait atteint, s’echappa pen- 
dant la nuit et s’eloigna sur un batiment que des gens 
apost4s par lui tenaient tout pr6t a partir, Ainsi s’accomplit 
son slratageme, et depuis lors le phare est rest£ a derni 
ruin6, jusqu a la pr&ente ann£e 332 de rWgire. 

II y avait dans les parages voisins d’ Alexandria une pA* 
cherie pour les fragments de pierres pr^cieuses qu’on re- 
tirait de la mer et dont on faisait des chatons de bague; on 
y trouvait toutes sortes de pierres fines comme le kerken, 
I'adrak et Yeshaflddjechm. On a pr6tendu qu’elles ornaient 
les vases dont se servait Alexandre dans ses festins, et 
qu’apres sa mort sa m^re les fit briser et jeler dans 1’eau 
on cet enclroit. D’autres ranontent qu’Alexandre r&init ces 
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bijoux et les jeta k dcssein dans la mer, afm que les abords 
du phare ne fussent jamais deserts. Car les pierres prd- 
cieuses, qu’elles soient dans le sein de la mine ou au fond 
de la mer, doivent 6tre en tout temps Tobjet des recherches 
de Thomme, et le lieu qni les rec&le est toujours un centre 
d\igglom<$ration. De toutes les pierreries qu’on pfiche aux 
alentours du phare, celles qu’on retire le plus souventsont 
de Tesp&ce dite esbadddjechm . 

Lai vu plusieurs lapidaires et artisans qui travaillent les 
pierres mommies occidentales fatjonner Tesbad^djechm et en 
faire des chatons de bague et d’autres bijoux. II en est de 
m&me des chatons nommfe 6 akalemoun (pour boukalemonn 
cam616on), qui oflrent a 1’oeil des nuances chatoyantes et 
varices entre le rouge, le vert, le jaune, etc. Nous en avons 
parl6 pr£c<klemment Le chatoiement r^sulte de T^clat et 
dc la limpidit6 de la pierre, et aussi de Tangle sous lequel 
Tocil la consid&re. Dans la pierre nommde bakdlemoun, le 
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^ $ l$L»ob‘ QOjb 
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iLx~wj ^oJa*J dUi> b$**^ d 

Jw^n t£4>J!j t-^y^ ^bw *x«x^Ji ^jbjL y3/ 

(j&yy£» *Ks|Ji ( 1 ^ dl b^^o 

[;t^jl ja*? ^ yl^J^I y^J^J 

j^5^x.il j ^aamJL i^<XA^Jb & aj *3 Lcl^ 

caAj>* ji^<xJLI ^jbjLli y *~f * vibl<X5^ el>bill yjj*> bjX-* 

^.AA^JS *|| JJU yl^jo *x*j <x^$Jf &* 


chaloiement rappelle les reflets multiples que presen tent 
la queue et les ailes des paons, mais chez le male seule- 
ment. J’ai vu dans FInde qnelques-tms de ces oiseaux dont 
le plumage offrait an regard des nuances innombrables el 
qu’on ne saurait comparer a aucune couleur connue, Ces 
nuances se succ^daient Tune k Fautre et variaienl suivanl 
la grosseur de Foiseau , sa taille et la longueur de ses plumes. 
Les paons sont d’une beauty remarquable dans Unde , mais , 
lorsqu’on les porte en pays musulmans et qu’ils pendent 
loin de lenr pays natal, les petits deviennent ch£tifs; leur 
plumage se ternit alors et perd ses couleurs vari6es, et ils 
n’ont plus qu’une vague ressemblance avec les paons in- 
diens. Ceci doit s’entendre cles metles et non cles fern el les. 
On peut an dire autant de Foranger et du citronnier rond, 
qui furent apport&sde llnde , po$t6rieurement k Fan 3oo, et 
sem&s d’abord dans FOman. De Ik on les planta k Basrah, 
en Irak et en Syrie; ils clevinrent tr&s-CQmmuns dans les mai- 
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c'j g_)l <X_t-gJ) (Jojb j^AJl 
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0\aJCw4)1 «Xxj pi^JS d|^L* y4J a l^Xt 

liljJUl! (j-« AJji>vaC«; 4)L ylif (J-* jJA* 

(jj»* yl 411 A C^« t£jj vlJvIjf 

\_g_j£»Aj S^-aJT Ujls y_jXi (ji 4)! IgA* X*Xj 

ilA5l~=- A i_j-*!j yv>- iij)Uii yi j5a *X*j l^il^_j I^sUaIsj 

^gJjAi- ilcb? r Jowi t-vs-La i^OoSil 


sons de T arsons el d’autres villes fronti^res de la Syrie, k 
Antioche, sur les c6tes de Syrie, en Palestine et en Egypte, 
contrdes oil ils 4taient inconnus auparavant. Mais ils per- 
dirent 1’odeur penetrante et suave ainsi que 1’dclat qu’ils 
avaient dans 1’Inde, n’dtant plus dans les conditions de cli- 
mat, de terroir et d’eau qui sont particuli&res a ce pays. 

On croit que le miroir place au sommet du pliare ne de- 
vait son origine qu’aux attaques dirigees par les rois grecs, 
successeurs d’ Alexandre , conlre les rois d’Alexandrie et 
d’Egvpte. Les maltres d’Alexandrie se servaient de ce mi- 
roir pour reconnaitre les cnnemis qui venaient par mer. 
En outre, ([uiconque pdndtrait dans le phare, sans en con- 
nallre 1’acces et les issues, se perdait dans cette foule de 
chambres , d’dtages et de passages inextricables. On raconte 
aussi que, durant le regne d’el-Moktadir, lorsque 1’armee 
des Maures entradans Alexandrie sous la conduite du maitre 
de I’Occident (Sahib el-Magreb), une troupe de cavaliers 
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pAn^tra dans le phare et s y £gara dans un dAdale de rues 
qui aboutissaient k des couloirs Alroits au-dessus de lucre 
visse de verre (Voy. ci-dessus, p. A 33); il y avait Ik des ou- 
vertures donnarit sur la mer et par ou ils tomb&rent avec 
leurs chevaux. Ainsi qu’on le sut plus tard, le nombrc des 
victimes fut considerable. Suivant une autre version, ils 
tomb^rent du haut d’une plate-forme qui s’Atendait devant 
le phare. Cet emplacement est occupA aujourd’hui par une 
mosquAe ou sAjournent pendant Fdt^ les volontaires 4gyp~ 
tiens et d’autres contrAes. 

L’Egypte, Alexandrie, le Magreb, l’Espagne , Rome et en 
gAn^ral lous les pays situAs k I’orient et au couch ant, au 
nord et au midi , renferment plusieurs locality int6ressantes > 
des monuments et des mines remarquables , et des pro- 
priAtAs locales dont Tinlluence se fait sentir sur leurs habi- 
tants. Les details que nous avons donnAs dans nos autres 
ouvrages sur les merveilles du monde, les filres qui habi- 
tent le continent et la mer, etc. nous clispensent d’y re- 
\enirici. 
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tdJS^A-Sj OywJtj iulcwil J^UgiSj (jI^aaJI Oja; 
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Nous n’avons rien dit jusqu’a present dans ce livre des 
pyrees , dos temples c 616 bres, des ediliccs venires et d’autres 
sujels du meme genre; mais nous leur consacrerons un 
chapilre special, s’il plait b Dicu; de lui vient tout se- 
cours. 


ft 



VARIANTES ET NOTES. 


Page 1 (i). On lit clans d’autres manuscrits ^iJ| ou Jlc*.. 

Klaproth a hi ^£aaJ| Jwa*. (Voyez Mag as in asiadgue, t, I, p, 258 , — Ch. 
D’Obsson , l)es peuples du Caucase , p, 5 et 1 54 .) 

Ibid. (2). Par ce mot il faut entendre ceux que nous appelons les Alains 
ou Qsshles, sur lesquels on pent consulter unc savante note dc M, Qua* 
tremiVe dans sa traduction de THistoire des Mongols dc Rachid ed-Din, 
p. 70. (Voyez aussi Klaproth, ouvrage citd, p. 286,) 

P, 2 (1). On lit aussi ^ 1 ou ( Voyez Klaproth , p. 289, 

et le Dictionnaire ghgrapUgue de Yakout, h ce mot.) 

P. 5 (i). D’autres lisent ou ou ou 0^’ 

ou ou (Voyez D’Ohsson, p. 4 et 1 55 , ct Klaproth, 

Voyage an Caucase, t, IT, p. 437 * ) 

P. 10 (1). Ou bicn encore ou ou ou 

(Voyez Klaproth, p, 278,) 

P. s 5 (1), Klaproth, p, 280, a iu Abou'l-fdda, p. 437 du textc 
arahe de sa G<£ographie, lit aussi . (Voyez $drisi, II, 169.) 

P. 26 (1). On lit Uu* dans B et Uu,f dans L 2 . 

P. 4 o (1). Klaprotli fait observer, p, 284, que les mchnes peuples sont 
nppelds maintenant ou orjdvres. H aurait roieux vain dire 

0)t yJ~=> , faineants de colics de mailles. II s’agit ici en elFet d’une tribu les- 
ghi cdlhbrc dans tout le Caucase par les armes qifolle fabrique en acier 
damasquin^. (Consultez le Journal asiadgue, cahier de f 4 vricr-mars 1862 , 
p. 2 23 . — C. D’Ohsson, p. 170.) 

P, 42 (1). B lit Ce doit £tre Houmri, ancien fort du territoire 


444 


VARIANTES ET NOTES. 


des Kai'tak, situ 4 sur un roqher au bord du Homry. II porte actucllement 
le nom de Kayah-Kend-Ouzen, (Voyez Klaprotli, p. 285 .) 

P. 44 (1). Voyez le Schah-namch, Edition de M. Mobl, t. IV, p. 524 . 
Gette ville y est appelde ^3 et ses murs 

P. 47 (1). Klaproth, p. 290, a lu Adhem-dhat. II peruse quil s’agit ici 
de la race tcherkesse d’Ademi, qui apparticnt k la tribu des Tcmirgo?. 

P. (1). B et L liscnt ^4;; l' x lit U4J, 

P. 67 (1). Klaproth, p. 298, aluaussi ; B et L portent 

(Voyez, sur ce mot, Saint-Martin, Mcmoires surVArmdnic , 
tl, 233 ^ 234 *) 

P. 74 (1). Saint-Martin, Mdmoires sur VArmtfnie, I, 32 , dit ne pas con- 
naitre le pays de Hazran et lit (j>y=± qu’il rapprocbe de Kars. M- Rcinaud , 
Gdogruphie d’ Abou' l-fdda, t. II de la traduction , p, 326 , pcnse k la partie 
de la G4orgie que Strabon nomine Khorzene, Dans le tcxte arabe d’Abou’l- 

I k 4* 

w 3^ Ct 

M. C. D’Obsson adopte ouvrage cit6, p. 1 65 . 

P. 75 (1). Klaproth, p. 3 oo, lit Solaverdiah , et dit qu’il s’agit ici dcla 
partie m£ridionale de la Gdorgie dont Choulaverdi 4 tait une des princi- 
pales villes. 

P. 77 (1), Ce passage semble alt 4 r 4 . Dans tous les cas, Sahans ne sc- 
raitpas une transcription exacle de 3 ’arabe 

P. 79 (1). Sur ce fleuve, que 1 ’on appelle aussi Hendniend et Ilelniend, 
voyez Kazwitti, p. 188, et Abou’l-f&la , texte , p. 69. 

P. 80 (i). La traduction de ce passage pr&ente des difficult^#. Par 
il vaut peut 4 tre mieux entendre S 4 djest 4 n dans ie sens dc la capi- 
tale du pays. Dans ce cas , le sens serait : « Son cours so tcrmine k quatrc 
parasangcs de la capitalc.» Peut-6tre aussi 1 ’autcur veut-il dire que le 
cours de ce fleuve s’arrfile k quatre parasanges de la fronti4re occidcntalo 
de ce pays, ce que 1’inspection de la carte rend tr&s-admissibie. 

Ibid. (2). Magoudi tombe ici dans une erreur manifesto 5 il semble con- 
fondre le Gauge avec la Djumnah, qui est fun de ses allluents. M. Rei- 
naud, dans son Memoir e snr Unde, p. 21, a ddj& signal^ cette erreur. 
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P. 85 (i). C'est par conjecture que nous avons lu^sIAIf , car tons les 
manuscrits portent 

P. 87 (1). Ce nom est alt 4 rd. M. Wilson a essaye de le restitucr dans 
,son Ariana antujua , p, 1 33 . 

P. 88 (1). Au lieu de , B lit , L porte » dont il no de- 
termine pas la ponctuation , et X s f^Sj. 

Ibid. (a), X lit ^ P ortc 

« 

Ibid, ( 3 ). B lit 

Ibid . ( 4 ). B et X lisent 

P. 94 (1). Cette legon paraSt doutcuse. B et X 9 lisent jUoJf. L lit 

P. 97 (1). L lit B et X no font regner ce prince que dix ans. 

Ibid, (a), B lit Oporto IJ * £^u>. 

Ibid. ( 3 ). L 1 lit (j**GwJ* , B ct L portent 
ibid. (4). B lit 

Ibid. ( 5 ). B lit •, B f f ; L % , 

Ibid. (6). X lit 

P. 98 (1). L 2 lit 

Ibid . (2). L dit seulemcnt 

Ibid. ( 3 ). X 2 porte ; X lit 

Ibid. ( 4 ). X 2 lit 

Ibid. ( 5 ). XHit^f. 

P. 99 (1). Au lieu de la le^on contcnue dans cetle ligne, X 9 porte: 
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juU ^S yJiS i y \yC X portc la memo leyon, soulemenl il 

ne determine pas la prononciation des deux noms propres, dont ie pre- 
mier cst, suivant cette copie, et le second, ^^^ 3 . 

Ibid. (2). X 2 lit 

Ibid. ( 3 ). X lit X 2 porte ^y^cw. 

Ibid. ( 4 ). X 2 lit Q^y*- 

Ibid. {&). X lit ; X s porte Le roi suivant eat appdd 

dans L, qjuJxu , ct dans X 2 , yuJauS , 

P. 100 (1). X lit 

Ibid. (2), X lit 

Ibid. ( 3 ). X lit X 2 , 

P. io 5 (i). telle eat la le$on des trois copies B , /) ct L, ct clle 

est prdfdrable h. Jyjf , que donne la copie A. II faut done substitucr 
4 J^ill dans la table des ebapilres placde en letc du tome I*\ 

p. 27. 

Ibid. (2) X 2 , L> (j*$. Cette seconde lecture ,sc retrouvo dans 
quelques bisLoriens musulmans. La n6lre est confirmee par ies copies A 
et D et par le texte dTbn Badroun, p. 9. 

P.m (1). B lit ; £ 2 , On trouvera dans Fouvragc do 

M. Cbwoisohn, Die Ssabier , etc. t. JI, les explications qui Idgitimeul lu 
le^on adoptee ici. 

P. 112 (1). Dans ce passage encore nous avons suivi la lecture de 
M. Cbwoisohn (Ouvrage citd, t. X, p. 207, et t. IX, p. 376). A portc 
X 2 , ^Ui^ra, et D, 

Ibid . (2). Dans X s , on lit q ^r i ct dans A, Cette 

dernifere leQon paralt 6tre une alliteration arabe du nom du cdlfcbrc roi 
Piclidadien ( ; Yoyez aussi Ibn Badroun, texte, p. 10.) 

P. 1 1 3 (iJ. Au lieu de , X s porte » ce qui se rap- 


447 


VAIIIANTES ET NOTES. 

proche de la forme \ suivie par Ibn Badrouu. Ge mdme auteur, 

au lieu de lit et au lieu de qu’on trouvc 

dans presque toutes les copies. Au surplus, nous ne pouvons signaler 
toutes les variantes qui distinguent le rdcit dTbn Badroun de celui de 
Magoudi, et nous renvoyons le lecteur au texte publid avec taut dc soin 
par M. Dozy. 

P. 1 1 1 \ (i). L a , au lien de JuU!, porte mais les points diacri- 

tiquos, qui fixent celte lecture, sont d’une main modorne. Si clle btail 
adoptee, il faudrait tradnirc: « que les demons et les animaux. fdroces, etc. » 

l 1 . 1 17 (1). Telle est la logon de toutes les copies, 1 ’ exception de D , 
qui traduit^ci par tt P a y s » villc,» d’aprbs la signification persane. 
Cette correction cst due sans doute au copiste. 

Ibid. (2). Les legons les plus incohdrenlcs ddparent 110s copies on cet 
endroit , cl il serait oiseux de les mentionner toutes. Contentons-nons de 
signaler que donne L\ au lieu de ^ ^3, 

au lieu de ^ 3 . Ibn (ladroun abrdge ici la narration de Macoudi, 

et il omet la gdndalogic attribude ft Afrasiab par notre auteur. 

P. 1 18 (1). La mdme confusion cxiste ici pour la prdtendue gdndalogie 
de Zov. Nous avons suivi de prdfdrence A ct L*, en ndgligeant les autres 
copies, qui nc mdritent dans cet endroit aucune confiance. On peut rap- 
proeber les donndesgdndalogiq ties de Magoudi durdcit dc Firdouci. (Voy. 
Sohah-namchj publid par M. J. Mohl, 1. 1, p. 434 .) 

Ibid * (2). Co passage est rapportd de la manidro suivante dans B ct L : 

Lo etc. 

Ibid, ( 3 ). Nous manquons jusqu ’4 prdsent de renseignemenls sur cot ou- 
vrage, et nous ne lisons ce nom que par conjecture. B porte 
et L 2 , Ce passage est omis dans D. 

P. 126 (1). L 2 , et L, »uL. Dans un livre public recemment 

par M. Haug sous le titre de Essays on the sacred language > writings and 
religion of the Parsees , on trouve une thdorie extraite des iivres liturgiqucs 
des Gubbres qui u’estpas sans anaiogie avec 1' opinion de Magoudi. (Voycz 
le compte rendu de cet ouvrage dans le Journal asiatique de juin 1862, 
p. 524 .) 
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P. 127 (j). L % et D, ^j«L>La* 4 T L, 

P. i 3 o (1). La plupart de ces noms sont douteux, Les copies L 2 et A 
sont 4 peu prbs d’accord. Cependant, dans L a , au lieu de on lit 

, ct dans D, La copie L porte : 

^ C J)))*- 

P. i 3 1 (1). L 2 , o>uvJ^ ,^j*, L> o-**y 

P. i 34 (1). Dans Dj on lit ^LXL^f, et dans J> % (Voyez 

aussi Ibn Badroun, texte, p. a 4 .) 

P. 1 38 (1). L porte iuxif. Au lieu de ^y« L , on trouve ^wli dans /) 
ct dans D. Le texte dc Ibn Badroun porte ^y*^ (p. 8 du texte). 

P. 1 39 (1). Le second vers n’est cfonn6 que dans A. Ibn Badroun no 
rapporte aussi que le premier vers, et avec les variantes suivautes: 

^LcciJf U ^[yJf Ly^ 

P. 1/10 (1). Au lieu de «la vallde du moinc,# le^on 

confirmde par Yakout, on trouve o^tUf dans la copie L. (Voycas 
dans Ibn Badroun ( loc . laud.) un dicton analogue A celui qui est cite iei. 


P. 1 4 1 (1). L* L* et Z) ajoutent cette phrase : J* I 

f c 4 * j* 

P. 1 43 (1). Les copies B et L , aprta le second vers, ajoutent cclui-ci: 
tyyi^ { yS&J ^Uit ^ 
et aprbs le quatribme : 

JUAaC^.j 3 tft-OcXAjf} (JltN-Jlj (J»y*2 

P, 1 47 (1). B el L terminent cette citation par deux vers omis dans les 
autres copies 

^ ^ ^—U [ f tX-3 ^jfwyJLj? yA»i U I 

c? <j. ^ — l. y jij 

P. 161 (1). Dans A et D> on lit LiJy , dam L, Ly ^ La 
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le^'on quo nous avons cmprunt 4 e h & semble rdpondre 4 la forme 
braique KD 3 et 

P, 161(2). Cc nom est omis dans A. B porte £ a » ; enfm, 

dans le Tcnbih (fob 62) , on lit une fois u, et plus loin, 

P. 162 (1). Lj £ a , Cette dernifere le^on pourrait 

bien 6 Ire la bonne, car on sait que les Arabes ebangent le tt final des mots 
persans en £ et II est probable que Ma$oudi veut parler dn Livre de 
la Vicloire attribu <5 par la tradition au roi Arddchir, ct dont on trouve un 
extrait assez long dans Firdouci. (Voyez le Schah-numeh , ddit dc Macan, 
IIP livre?, p. 7/12*) 


P. 1 63 (1). L auteur domic une dtendue exagdrde au rfcgne dc Scha- 
pour, qui dura seulement U'cntc et un ans, de 2/11 h 272 de J. C. ( Voycx 
Fiiigol , Muni, etc. p. a 45 .) Ajoutons que les liistoricns musulmans ne 
sont pas d’accord sur co point. Ainsi Ibn Kotaibab fait rdgner Scbapour 
pendant trenle ans et un mois, tandis que dans le Lubb el-ldvarihh on lit 
trente et un ans et quelqucs mois. Hamzah dTsfah&n cite trois opinions 
difiYsrenles, el, entre autres, cellc'de Mou^a el-Kisrawi, qui n'estpas fort 
dloignde du calcul de Ma$oudi. EnGn, dans Firdouci, on lit trenle ans et 
deux mois, comme le prouve le passage suivant : 


yJ aJ (ju jyx 

a L~W \y y — 3 ( X # \y-J 


P. 167 (1). L, X a , <A*yJ. (Voyez les autres variantes do ce 

nom dans Ibn Badroun, p. 27, texte.) M. Flugel, ouvrage citd, a dd~ 
montrd que la vraicle$on est Fouttak, qu'il faut rapprocher du JJcit6xio$ 
citd dans YHistoive critique de Manicye par Beausobre. (Sur Kardoun , voyez 
le mdme ouvrage, p. i 4 i.) 


P. 171 (1). Tout ce passage est copid par Ibn Badroun avec des va- 
riants insignifiantes. L’apologue racontd ici jouit d’une ccrtaine popula- 
rity chez les musulmans. Il a servi de thfcme h plusicurs poetes persans et 
notamment h Nizami, qui lui a donnd place dans 1 c deuxidme discours de 
son Magasin des secrets. Seulement, au lieu de Bahram , e'est Noucbirvan 
que le podte a mis en sebne. Ibn Kbaldoun lui aussi, dans ses Proldgo- 
mfcnes, a reproduit le rdcit de Magoudi, mais en 1 'abrdgeant bcaucoup. 
(Voyez Pddition de Boulak,p. i 4 o.) 

P. 1 84 (1). /) porte SjJU. ; Lj if j* ; B, 

II. 
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P. 1 85 (i). A donne uno le^on Irfcs-diffdrenle : 

Au lieu de fyfyuli , des copies A et L\ on lit lyyib , dans 

B et L. M, Dozy a lu On trouvera encore quelqiies variaulcs 

moins importantes dans son Edition du poeme d’Ibn Badroun, p, 35 . 

P. i 86 (i). Nous avons adopl<$ la le<jon de A et de I), quoique ce nom 
dc ville ne soit pas mentioned par les gdographes orienlaux. Cepcudant 
]bn Batoutah (t. II, p, 388 ) parlc d’une dtoiTe de sole nominee mfamtt, 
cn usage cliez les Grecs. L donne et L* Peul-elre faut-ii 

lire ou jyu/t , nom d’une ville sur laquelle on pent consuller la 

Gdograpliie (TAbou’l-fdda. 

P. 189 (1). Au lieu dc deux copies portent ciUa>, k?on qui no. 
mdritc aucune confiancc, Ou peut rapproeber ce passage des fragments du 
Modjmel al-levarikk , publids par M, J. Mobl dans le Journal asi&tiquc, 
IIP sdrie, t. XII, p. 5 i 3 . 

P. 190 (1). t et I a , d'accord avec le Commeniake dTbn Badroun, 
ajoutent les mots : iuuw jAe, *su*j Telle est aussi f opinion dc 

l'auleur du Modjmel [IbitC p. 5 x 5 ). 

P. 192 (1). Ces vers et le passage qui les suit ont dtd int mortis par 
quelques copistes. Nous avons suivi la copic A, qui s’accordo ici avec le 
Commenlaire dlbn Badroun (p. 3 q du texte), Ces deux fragments ont 
6 t 6 cldjA publids et traduits, mais dune mankro peu exact?. , par A. Scbul- 
tens, dans ses Monamenta veiustiora^ etc. Leyde, 1 7 A 0 , p. 49. 

P* 199 (1). Ce mot, que 1 ’on prononce aussi fogaifaga, est tird du grec 
II en est fait mention dans les Voyages d'Ibn Batoutah , t. l°% 
p. 199 et passim* (Voyez aussi uno note de M, Remaud dans les Comptes 
rendus de I’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres, juin 186a, et le 
Journal asiatique, IIP sdrie, t. XIII, p, 344 .) 

P. 202 (i)» M. Doxy ( Ibn Badroun > p. 4 . 3 ) propose de lire au lieu 
de On trouvera dans le mdme ouvrage les v&riantes de cc passage 
tr&s-mutild dans nos copies. 

P« 2o!5 (i). Deux copies, au lieu de ces mots, donnent ( joju o-kUb 

oj+eJ* . L % otnet le troiai^me vers , et le passage tout entier est sup- 
primd dans B. 

Ibid. (2). Le mdlre dtant le kHafif, ce dernier bdmisticbe ne peut se 
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scantier. II y a 14 ccrtainement line erreur du copiste quo nous ne pou- 
vons eorriger, parce que le manuscrit A est le seal qai cite 1 c troisifcme 
vers. 


P. 211 (i). B porte ysU et omet aLo L porte ^JU. 

P. 212 (i). ^ iijUi; L\ ex-& ^ D, ^ «uUb. 

P. 2 1 3 (l). D est la seule copie oi'i ce nom soit lisible ; dans toutes les 
autres, la negligence dt\s copistes fa rendu mdconnaissable. 


P. 21 A (i). Les manuscrits no sontpas d’accord sur Torlliographe do 
ce nom : dans L % , on lit , et dans D , , pour ne parlor 

que des moms incorrecls. II est pcmiis de supposer, d’aprds 1’ analogic des 
fails, qu‘il s’agit du personnage nommd Yezddn-Baksch dans Mirkhond 
(Antiquitds de la Perse , p. 3 g 5 )- 

Ibid. (a). Cette phrase est obscure, et nous ne sommes pas surs de fa- 
voir traduite avec exactitude. Lcs copies ne donnent aucune legon qui 
puisse en fixer le sens. 

P. a 18 (i). Les deux copies de Leyde portent ce qui est 

sans doute line correction due au copiste. La forme que nous avons con- 
serve dans notre texto, d’aprds A et D, s’dloigne moins du mot 
employd par Mirkhond (ouvrage citd, p, 398). 

P. 4 a 1 (1). Au lieu de j, deux copies portent et 

II est possible que Magoudi ait dcrit oar dans Cedrcnius 

(A, 399) un frdre de l’empereur Maurice est nommd Pdtros , (Note de 
M. Derenbourg.) 

P. 225 (l). Lj, 

P. 226 (i). Les deux copies de Leyde et la copie D lisent 
mais notre legon reproduit, avec une exactitude plus grande, le %dp€apo$ 
des historiens byzantins. (Voyez, sur ce nom, les observations de S. de 
Sacy, Antiquitds de la Perse , p.191.) 

P. 234 (1). Le ms. B supprime la pbrase J ^9 03 j et la remplace par 
une le$on toute diffdrente. La voici : yJ=xs oj 0 *-} 

Lfr# ^ 

29. 
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P. 236 (i). B donne encore ici une redaction dilfdrentc, qui n’estpeul- 
dtre quune interpolation du copiste: 0 >.j 

» <>.£> (Jii f *0] \y J o jH ^ l) - 4 f 

jc3v!)Lih. oXa* (^aam di3j [yrfy ^ ^XL® *ul 

oJj^Jl 3yaOyj cjX^ CilliysP ^ 

^w« <jrO Aljji xa**» (j cAJij (Jjy*j L$j } M, y {£**) yyy^y 

P. 24.1 (i). A nomme ces trois Giles -^f ct Bans L, 

m lieu de Mardawend , on trouve ^ \y 1 

P. 245 (i). II semble quo ce soit une alteration du nom d’Atbfenes. B a 
lu j&uf. 

Ibid. (2). On peut voir les variantes sur ce mot dans Ibn Badrouri, 
p, 48 . L'une d’elles, , rappelle assez bien ie nom de Cdcrops. 

P. 246 (1). Ce passage est omis dans deux copies. (Pour les variantes 
du nom de Philippe, voyez Ibn Badroun, loc. laud.) 

P. 260 (1). Sur ce nom , qui peut dtre lu de diQTdrenf.es manures, voir 
le Mdmoire surTInde de M. Reinaud, p. 63 . Quanta cctic bisioire, die 
est racontde dans Ibn Badroun, p. i 6 - 23 , de mani&re 4 faire supposer on 
qu’il a fait un emprunt 4 Mapoudi, ou, ce qui est plus probable, que tous 
deux orit puisd 4 une source commune. * 

P. 267 (1). La legon que nous avons adoptdo pour ce mot est cello de 
B et d&LA Le ms. de Constantinople lit o^lcdJaJk*; L lit 

P. 276 (i) v Ce mot nest pas facile 4 traduire, ct ce nest qu’un Equiva- 
lent quo nous avons risqud. Conjecture , pressentiment, opinion , instinct, 
toutes ces expressions esquissent plut6t la traduction de foriginal qu’ellcs 
ne la donnent compldtement. Dans la classification des facultds, qpi se 
trouve dans 1’ouvrage de Kazwini, il est fait mention , pa rmi les Paeultds 
perceptives intdrieures, de V opinion ou de Y instinct, ^jf , qui attribue 
aux dtres des qualitds imperceptiblcs aux sens, comme la vdracilA, la mal- 
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veillance, que Ton aLlribuc & telle ou telle persoime. .... (Voyez les ex- 
traits de Kazwini par Chdzy, CkresL arabe , III , p. 488 , note de Silvestre de 
Sacy.) D’aprbs cela , Aj serait done 1 ’exervice de cclte faculld perceptive 

I\ 2 8 3 (i). La copie X lit, avec une exagdralion dvidente, iL.w^r* 

P. 288 (i). L * lit qui doit £trc la vraic manure de pro- 
noncar ce mot , dont l’orlhograplio rddle esl (^Lk. 

P. 292 (1). A poric et X*, $t. QijLatrcmfcre, dans son 

Mdnwire sur VKgypte, ft ad opt 6 la leeon locmirni, 

P. 295 (1). Jll it L portc , cc qut ne rend pas 

heaucoup plus rcconnaissable ce nom si dtrangement ddfigurd. Esl-ceunc 
alteration du surnom de SebusLus donnd *\ Cdsar- Auguste? Dans ce cas, il y 
atirail lonjours confusion de person ncs. Au surplus, on peut comparer la 
lisle qui suit avee celle d’Abou ’l-Faradj, p. 109 du texte arabe et/19 du 
texte syrinque. 

P. 3 00 (1). Au milieu des lemons incolidrentes que prdsentent les copies 
en cet endroit, D porte ce qui nous a permis de rctrouver la 

veritable le^on, L’auteur du Mdragicl donne une description minulieusc 
dc ce convent, quil nomme aussi Mar-Mary. (Voyez ce dictionnaire, 6dit. 
Juynboll , t. I , p. 436 .) II s’agit sans doute de Tun des soixante et dix dis- 
ciples appeld Mares par Assemani ( BibliotL orient , t, IV). 

I\ 3oi (1). Ces trois noms gtiographiques sont plus ou moins alldr ds 
dans les man merits, Au lieu de 3 , que nous ayons adoptd d’aprfcs X s , 

et sur Icqucl on peut voir Abou’l-Fdda, p. 55 et 286 du texle arabe, B a 
lu U 'j 3 , et X, Jy . Au lieu de ^Ldolk., X porte , sans points diacriliqucs , 

^LsiJUsfc. Pour j-yfT & P or l e 

(Voyez le texte du Mdrapid sur ces diddrenls noms.) 

P, 3 o 2 (1). Ce mot ne se rencontre pas frdquemment. Est-ce unealtd- 
ration de t>^ , ou bien faut-il lire , comme £, cUoliu ^ ? 

P. 3 o 6 (1). I porte^lalt, quipourrait dtre lu yfJiJ f , l’ orgucilleux , 
ce qui s’dloigne moins du sens de Severus que lale^on de A «Ze faible.y 
Cependant, en D, on lit distinctementy^UJf. 
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P. 3x3 (i). L’auteur, bien qu'il ne sntpas le grec, avail ecrit ou essay 6 
d’dcrire ici ie nom d’Hdl&ne en caractfcres grecs; la plupart des copistes 
les ont supp rimes, Cependant, en examinant attentivement les copies X 2 
et D, on remarque quelques traits grossidrement dessinds qui prouvent 
que ce nom se trouvait dans 1 c manuscrit autograpbe cl dans les plus an- 
cienncs copies. 

P. 3 l 8 (i). Magoudi cite le memo porsonnagn dans le Tonbih, parrni 
ceux qui ndgocidrcnt le neuvifeme debange des pmomiiers & Lamfcs, Ian 
3o5 de Hidgirc. Plus loin, k 1’ocoasion du dourihmn debange, en 335, il 
donne des ddtails plus circonslancids sur cc cheikh, qu’il avail rencnnlrd 
ranndeprdcddente h Damas, Go double Idmoignage de notro auteur con- 
firme cntifcremcnt la conjecture de S. dc Sacy, qui avail idea tide Abd el- 
Baki avec le kGalGaityjs des historiens byzanlins, ( Voyez Notices H ex traits, 
t. VIII, p. 197 .) — (Note de M. Derenbourg*) 

Ibid. ( 2 ). doit designer id non pas Sdleucie, maia Thessalo- 

nique. L’esclave de Zarrafah est nommd ailleurs Laid # Ldon* (voyez 
t. l er , p. 282 ), et il est fait mention de son expddition dans le Tenb'th* 
fob 1 oi , ainsi que dans les Scriptores post Theophanem , p. 226 , — (Nolo 
du mdme.) 

P, 33o ( 1 ). Cette legon est douteuse, ctnous ne I’acccptons que sous 
toute rdserve, L dcrit ^ ; X 2 , ; D } tykkJ* 

P. 334 ( 1 ). Nous avons suivi B ct X\ qui s’dcartent moins en cet en- 
droit des donndes bistoriques, Les autres copies portent 

P. 335 ( 1 ). Nous avons suivi la legon de X a , Landis que A et 1) portent 
JiiU. On peut croire qu’il y a ici une alliteration du nom de Constantin 
Pogonat 


P. 34 o ( 1 ), X 2 , comme nous Tavons ddjd remarqud, intercale souvont 
dans les citations podtiques quelques vers supprlmds dans les autres ma- 
miscrils. Ainsi, entre le cinquifcme et le sixidme vers, il ajoute ici : 

, w 

— 141 — A O — C£^L^ sili U y£=> \ JjJzILj 

et, entre le huiti&me et le neuvidme : • 
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P. 3^7 (i). Tel est le nom qui sc trouve dans A. L a portc 5 

L et 0 , «le 03s du Khazar.s 

P. 35o (i). Le dernier hdmistiche do ce distiquc est fort obscur, et 
nous avons traduit les mots sans distinguer clairement l’idde caciide sous 
cette dtrange mdtapliore. Au lieu de O'^***-* , deux copies donnenl , Tune , 

Pautre, o 

P. 353 (i), L et IJ ajoutenl tm rfcgne de plus : <^J| «UjI t^UU ^ 

|«»L>f Ldu . En admetlant une confusion 
do noms, errtmr si frdquente ehoz Magoudi lorsqn’il parlc des souverains 
Grangers aux dynasties musulmancss , on pout trouver dans cc passage 
une allusion h Constantin VI, qui rdgna, avecBasilc son pfcre, dc 868 & 
78, 

P. 355 (i). L’auteur se trompc dans son calcul. En eflet, mrfhne en 
comptant k part le regne de Pulclidric , plus les trois Cdsars nommds au 
ddbufc du chapitrc, et qui ne sont sans doutc que des variantes pour Ildra- 
clius et Maurice, et, en troisibme lieu, 1c rfcgne dc Constantin VI, dont 
il est question dans la note prdeddente, on n'arrive cependant qu’au chi Arc 
de trente-six rois, Ces distractions, rdsultat de la rapiditd avec laquelle 
dcrivaitMagoudi, out dtd ddj& signaldcs par plusieurs savants. 

P. 36 1 ( 1 ). II est difficile de prdciser la nuance qui distingue Misr de 
Misra, legon reproduce dans le Nodjoimu D'autres copies rdpdtent deux 
foislcmot Misr „ Quant au sens gdndral, il n’est pas douteux; le podte 
veut dire que le Nil , sous le souffle des vents du sud , coule du sud au 
nord, contrairement k la direction ordinaire des fleuves, qui vont du nord 
au sud. 

p f 36a (»). Abou '1-Mdbacin (Nodjown, p. oa) , aprhs avoir citd textual- 
lement ce passage, fait une observation qu il est bon de signaler : « Ce que 
raconte MagOudi, remarque cet auteur, pouvait &tre vrai au iv* sifccle de 
I’hdgire, pare© que le sol de H&gypte, moins dlevd qu'il ne Pest aujour- 
d’hui, n'avait pas besoin d'une crue de vingt et une eouddes et au deffi; 
tnaissiiVIa^oudi vivait de nos jours ,il aurait modify son assertion et donn<$ 
i\ la crue une hauteur plus considerable. » 

P. 370 ( 1 ). On ne sera pas dtonnd de trouver ici un de ces nombreux 
examples de Idgende etymologique dont se contentent les Orientaux , Stran- 
gers , comme le furent tons les peuples de fantiquitd , aux lois vdritables de 
I’&ymologie. (Voyez, k ce sujet, les observations do M. E. Renan, Hist . 
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des lung ues sdinilicju.es > i re Edition, p. n5.) II cst k peine ndcessaire dV j 

jouter que Fayoum vient du copte phiorn « la mer, » mot qui xi est lui-meme 1 

4 que la traduction de mdri ale lac » des inscriptions hidroglyphiques, j 

i 

P, 372 ( 1 ). Deux copies donncntau hdros de cette hisloire tm flge en- 
core plus fabulcux : &uv 0 yJoy Li U £>Jj ; mais , commc il s’agit d’tm t 

personnage pres(jue contemporain et qui n’a aucun caractfcre Idgendairc, 
il faut attribuer celtc redaction k une mdprise dc copiste 0 1 lire : £>ij 
Kw XJ L 0 . 

P. 38o ( 1 ), Abou ’1-Mdhacin (ouvrage citd, p, ori ropportant les 
paroles mdmes deMa^oudi, no pent s'empfadicr d’aj outer: « Celle expli- 
cation est plus invraisemblablc quo la premifcrc, r> ^ lojty 

On salt, depuis la publication des beaux travaux du D r L opsins , scion 
quelle loi les pyramides dtaient construites, On commen$ait par Ie centre , 
cn ddveloppant successivement le noyau primitif it Fable do blocs super* 
posds de cinq k six metres d'dpaisscur, k la fa<jon des couches concentri- 
ques des arbres, et 1 'on augmentait ainsi graduellement la masse de Fddi- 
fice, La multitude de petites pyramides , germes dc monuments inachevds , 
dont le sol de Tfigypte est couvcrt, ddmontre combien celtc thdoric cst 
fondde, 

I 

P. 384 ( 1 ). Au lieu de B portc c^JUt J 

Ibid. ( 2 ). On serait tentd de lire , puisque c est k Joseph que 

sont attribuds ces travaux; mais toutes nos copies portent j r In 

Afm de rendre plus intelligible ce qui est dit dans ce passage des di fFd- f 

rences de niveau que prdsente le sol du Fayoum , nous devons rappel er en 
deux mots le rdsuitat des dtudes de M. Linant sur cette province, lYapr&s 
cet ingdnieur, ie Fayoum se compose de trois rdgions stipcrposdes. La rd- 
gion supdrieure est k Test; elle domine le Nil d’environ huit metres, La 
secondc, qui va du nord k Fouest, cst jpresque de niveau avec lefleuve; | 

en d’autres termes, elle est situde 4 sept metres environ au-dessous de la i 

premiere. La troisifeine rdgion , la plus oriental© , offre une ddpression plus J 

co osiddrable encore, puisque leBirket-Karoun, qui en occupe une grande 
dtendue v est de dix-buit metres plus bas que le Nil k Bdnisouef, La rdgion > 

supdrietire et la moyenne sont fertilisdes par un rdseau de canaux et de ri- j 

goles qui sortent, pour la plupart, du Bahr-YouQouf ou canal de Joseph, 1 

P* h 1 (0* Ce nom est donnd par la Kabbale au chef des bons anges, 
qui cst aussi le premier ministre de Dieu. (Conf. Monk, Palestine > p, 5 a a; ] 

M* Frank, la Kabbale on la Philosophic religieuse des Hdbreux, p, ai n) j- 


/j 
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Nous (lcvons 4 l’obligeance d’un savanl htbralsant, M. Neubaucr, la com- 
munieation du passage suivaDt du Talmud auqucl Macoudi fait allusion 

id : dn w D72/1 ’ivo fiN 'minn Dmrmwa© d'^ ’in 

niDINn I'D 1 ? D’D'Viim. Les paroles attributes au Copte pcuvent etre 
un souvenir confus du passage 7 a du memo traits Le resto semblc se 
rapporter A PExode, xxiv, 17, et xx, 6, et peut-dtre aussi au chapitrexxx 
d’lsaie. (Traitd Berachoih, Talmud BabyL fol. 3 a.) 

1\ 3 (j 5 (1). Logon commune h toutes les copies. Ccpcndant cette loca- 
lity estnommde ordinairement Chedjrctem « lea deux nrbres, « ot e’est ainsi 
qu’ellc cat citde par Makrizi el Abou ’l-Mdhacm. 

P, 4oo (1). Au lieu de , une copic porlc 0^0 ot ; c'osl 

ce qu'on lit aussi dans la Description de YEgypic de Makrizi (I, p, 3 9 ). 
D’nprhs cela, il faudrail traduire «ces images s*cflagaient , etc.* 

P, 4 10 (1). La nomenclature prdsentdc par Macoudi esl incertainc ct 
remplie de lemons illisibles. Ce serait d’ailleurs peine perdue de chercher 
& la rapprochcr dcs listes pbaraoniques donndes paries bistoriens ancicns 
et les inscriptions. Nous nous sommes bornds & comparer les manuscrits 
L ct £*, moins d^figurds que les autres, au texte du Nodjoum (I, 66 ) et h 
J’ouvrage de Makrizi (ebapitre dc Memphis) oth I'autoritd de Macoudi cst 
souvent invoqude. 

P. Hi 7 (1). L, daccord avec Makrizi (I, p, Ai)> dcrit 
ce qui rend plus difficile ^intelligence de ce passage ddjk obscur. II fau- 
drait traduire alors : « dcs sons combinds avec la marche des spheres , etc. » 
Un peu plus loin, Makrizi assure que mille hommes seulement pdrirent 
dans cet dboulemenl, tandis ([ue toutes nos copies portent deux mille. 

p. /j2 2 (i). La copie L ajoute ici une phrase^ entifcrc qui se trouve 
aussi dans Makrizi (dd, Boulak, t. 1 , p. 14.9): d^Lj* Igili 

P. 44 1 (1). Avec ce cliapitre finit P excellent© copie de Lcyde L* dd- 
crite dans le Catalogue de M. Dozy, t. II, p. i 46 . On lit sur le dernier 
feiiillet que cette copie a dtd exdcutde par Mohammed, fils de Kagcm, 
fds de Mohammed en~Nawciri. 
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Quelquos orrettrs s'dlant glissdcs dans Plndicalion des passages du Koran 
citds dans la traduction dcs qualro premiers chapitres, nous on donnons 
id la rectification : 

Page 471 Rgne 16, Usez xxxt, i 5 . 

P. 5 » , 1 , id » lisez txxvi , 1, 

P. G 4 * 1 « ro, Usez v> 33 . 

P. 85 , 1 . 4 , Usez xxi, 69. 

P. 91, 1 . 8, an lieu cfexxvm, Usez xxxvnr, 4o, 

P, 93. 1 . 11, Uset xxvm, 27. 

P. no, 1 . 3 , Usez xxxvnr au (teu de xxvm- 
P, is 5 , L i 5 , Usez xxv, i 5 . 

Nous ajoutons h cette lisle les corrections suivantes : 

P, i 5 , 1 . 5 dc la traduction, cm lieu de Khaled, Usez Khalef. 

P. 26, L 3 du lextc, au lieu de , lisez c^Lu. 

P. 3 o, 1 . 5 , auUea de ££=xtf ^-£=0, lisez iJ=ua 

P. 45 , l. io, at 1 lieu de ^(^U, Uses 

P. 87, 1 . 6, an lieu de , Usez Uteili. 

P. 59 , 1 . 5 , aprh ^ <dlf i>ac , ajoutez ^ «UjI ^c. 

P. 61, 1 . 6, au lieu de lisez xJhaJL 

P. 89 ,1-7, au lieu de jjL 4 =fc£w 1 , Usez Lai., 4 ra.X^[. 

P. 98, 1 . 17 de la traduction, au lieu de le Djerhomile, lisez le Djorho- 
mite. 

P. 1 15 , 1 . 9 du texte, au lien de lisez h}J>. 
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P. 122,1. 10 de la traduction, aprbs les livres anciens, ajoutez a Tibc> 
riadc. 

P. 128, 1 . 3 du texte, le signe de renvoi doit dtre supprimd. 

w * 

P. 1 34 » 1 . 4 , au lieu de lisez et, dans la traduction, 

subslilucz Khaffan & Haffan. 

P. 1 37, L 7, au lieu de , lisez jjb Uwi. 

P. i 58 , 1 . 16 de la traduction, au lieu de cinquante ana, lisrz cent cm- 
quante ans. 

P. i8i,l. 10 de la traduction, aprbs le Khoragan, ajoutez la Perse. 

P. i 85 , 1 . 5 de la traduction, an lieu de neuf millo, lisez ncuf cents, 

P. 197, 1 . 9 de la traduction, au lieu de cent dix, lisez cent vingl. 

P. 236 , 1 , 1 9 de la traduction, au lieu de serpents, lisez poissons. 

P. 24 1, 1. 8 de la traduction , au lieu de Djomhamah , lisez Djomdjomah* 

P. 280, 1 . 11 dela traduction, au lieu de giroflde, Usez clou de girofle, 

P. 3 oi, 1 . 9 du texte, au Ueu de 0, lisez 

P. 307, 1 , 8 du lexle, au lieu de , lisez * ! ^ L> . 

P. 325 , 1 . 6 du texte, au lieu de lisez L« 

P. 3 60, 1 . i 3 . La traduction doit etre modi fide ainsi : On rencontre 
sue son cours, a une certaine distance de Tolkle, la ville de Talavera, 
et, au deE, un grand pont que les anciens rois ont construit et qui est 
nommd, etc. 

P. 371, 1 . 7 de la traduction, au lieu de Abd Allah, lisez Abou Abd 
Allah. 

P. 379 J. 6 du texte, au lieu de Ok* U, lisez * et I, i4 de h 

traduction, aprbs aucune nourriture, ajoutez ni boire. 
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Pago i5, lignc 4 , au lieu dc yC*, lisez yC, 

IK a5, 1. a, au lieu de y&\ , lisez yj t; ctmdme ligne, an lien dc ( 6 ), 

Hm (i). 

P. i o 8 » 1. i o , au lieu de , lisez c£>yyJ=>. 

P, n 3 ? L f> , an lieu dc Lr^ , lisez Url^ « 

P. n 9 » L 6 dc la traduction , ajoutez ccltc phrase : Nous avons rapporid 
la majeure partie dc ieur histoire dans nos ouvrages prdeddcn(s. 

P, ia3, 1. a de la traduction, au Hen dc Senjclnril), lisez Sendjarib. 

P. 173 , L 4 du textc, au lieude dsez 

P. a43, L 7 , au lieu de tyo\, lisez Ky\. 

P, a 64 > 1. 4 » au lieu de , lisez 
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